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AMONSEIGNÈVRi 
MES  SIRE  NICOLAS 
Brulart  Cheuâlicr  3  Seigneur  de  SiU 
lery  &  de  Marines  /  Vicortltè  de 
JPuyfîeux  ^  Garde  des  féaux  de 
France. 


ONSEIGNEVà^ 
Le  fort  &*  ajféuré  archer  PhiloBetè 
ejîant  aux  àbok  de  la  rhort  &*  ne  fè 
trômaHt  hofhme  quifajl  djp^  ràhti^ 
Jlefomhanderfon  arc  ^  le  refigna  auec  foncatT" 
quois  &  fèsflefches  entre  les  mains  du  héros  H er-^ 
cule  leflm  renommé  de  toute  l' antiquité  pdyennè: 
duquel  les  Poètes  honorant  la  memàire^bnt  adibu* 
Jléàcelaquele^ahd&puijfant  ^thlas  ejiant 
ajfaiJSé  en  fa  ^ieïlteffe  dû  poids  des  deux  qu'il 
auoit  longuement  foujiehu  fur  [es  ejpaules gigan-* 
taies  5  s'en  defchargéa  fur  ce  mefme  Hercule  :  le- 
quel le  fort  a  gaillar  démet  ^quoy  que  îuni>n  jùrpè-^ 
fant  dé ps  pieds  tafchajl  à  t accabler  fous  lefàî^^ 
Coelum  tulit  &  me  prcthchtems  dît-ellè'ehfé 
débitant  contre  luy  dans  Senequele  Tragiques 


a  2, 


EPI  s  T  RE. 

Pareilhonneur  aue^^-^'ows  receu^Monfeigneur^ 
lors  que  la  fejanteur  des  affaîresde  ce  or  mi  ejlat^ 
incommodant  la  ^ietUejJe  de  Monfeîgneur  de 
BellîeuYe  ChanceUîer  de  France  ^  il  en  a  ejïédef^ 
chargé  fur  ^om^  comme  cehy  qui  lespouuon  plm 
^Igoureufemet  fouflenÎY:  remettant  en  vos  mains 
les  féaux  de  France  qui  font  comme  les  clefs  des 
affaires  delapremiere  Monarchie  du  monde. 

Tout esf ois  en  ce  parangon  le  veux  dire  deflm  a 
'Voflre  aduantage  ^  que  Hercule  receutfesfaueurs 
de  VhîloteEle  &  d^  ^thlas  ^comme  celùy  qui  en 
ejloit  feul  digne  :mais  laFrance  ejlant  foifonnante 
&  plantureufè  en  beaux  ej^rits^ce  vom  ejl  beau- 
coup  flu6  d'honneur  qu'en  cefle  dignité^  en  fef^e- 
rance  de  laquelle  il  fe  pouuoit  trouuer  autant  de 
concurrens  que  de  corriuaux  à  la  recherche  de  la 
belle  Pénélope^  vom  aue:^  ejlê  choifl  entre  tant 
d'autres  pour  'MoJîrefinguUer  mérite. 

^thlas  &  VhiloSiete  comme  amis  d'Hercule^ 

fans  Nnteruenti'Sde  îupiter^ains  de  leur  feul mou- 

uementjuy  rendirent  par  tels  bien-faits  "^n  affeu- 

rétefmoîgnage  de  leur  bien-if ueillance:mais  vo- 

fire promotion  à  la  charge  dont  i/om  aue:^  ejlé 

honorera ejîefaiEle de  la^olonté  &  commande- 

ment  de  nojlre  Roy  :  auquel  {quand  bien  ii  le  z>ou- 

droit)  importance  &  le  poids  defes  affaires  ne 

permettent p AS  de  préférer  les  recommandations 

-    &  affe6lwns  particulières  au  mérite, 

lunon  ejioit  ennemie  d^  Hercule  :  &  la  Roy  ne 


E  PI  STRE. 

noUre  Imon^  comme  très-bien  înjlvuite  de  tofire 
^aleur^cafachê^  f délité  par  la  candeur  &  in- 
tégrité de  'VOS  a£îiom^&  par  les  bonsferuicesque 
'Vom  aue:^rendu  à  la  France  dedans  &  dehors 
îcelle^  a  ioinB  très -volontiers  fon  confentement 
au  commandement  du  Prince  :  &  auec  toutcela^ 
comme  par  ^nfyjieme  &  harmonieux  accord  de 
tous  les  membres  auec  leur  chef^  tous  les  ordres  de 
l^ejîat y  ont  contribué  leurs  frffr âges  ,  '^ousdefi-^ 
gnant  mefme  Garde  des  [eaux  auant  que  la  re/i- 
gnation  vous  en  fujï  faite. 

D'ailleurs  vous  aue:^cela  de  commun  duecHer- 
cule  5  quil  ejloit  dompteur  des  monjîres  ^  maii  ce 
n'ejloient  que  des  corps  monflrueux:&voî46  ejies 
dompteur  des  monjîres  de  l*4me^quifont  les  vices 
&  r  ignorance  ^beaucoup  plus  pernicieux  que  les 
autres  :  tellement  qu'en  cela  mefmes  dequqy  il 
efioît  le  plus  glorieux  '^ous  le  deuance:^en  gloire» 
Ces  conjiderations  certes  font  jt  amples  d7»  r^- 
ieuees  qu'elles  méritant  vn  champ  plus  ouuert ,  oà 
les'Mtfes  les  puiffent  plus  commodément  ejialey 
&  ejiendre ,  ^  faire  retentir  le  bruit  de  voflre 
réputation  comme  vous  leur  faîCles  reffentir  le 
fruiêî  de  voftre  vertu  finguliere. 

Remettant  donc  cela  ailleurs  pour  m'en  ac- 
quiterplus  dignement  ^  ievousfupplieraycepen» 
danty  Monfeigneur^  de  receuoir  de  bon  œil  ce  petit 
ouuragequetappends  &  confacre  tres-humble^^ 


E  P  I  s  T  R  E, 

^entduxftedsàe^ojïfe^randeuf  ^  comme  ^m 
pjeçe  de  laquelle  I4  matière  efl  defoy  aJp:^ecom' 
fnandahle  en  ce  qu'elle  contient  les  mouuemens  les 
pltt^fecrets  de  nojîreamç fille  dç  ladiuinitL  Que 
fi  la  façon  n*en  ejlp(^,  ajp^richementelabouree^ 
four  le  moins  nya-il  nul  défaut  procédât  de  mau-^ 
itaififoy:  loinSiquencesdifçQurs  philofophiques 
VaffeBe  pMaveritéque  lavarietê  deschofes^^ 
tnoinst éloquence  que  la  doSîrine^  Tant  y  a  que 
telle.  ^*ella  ejl^ceft^ne  ojJYande  de  ma  deuotieufe 
feruîtude  en  ^ojlre  endroiêi.  En  telles  ohqfes  Dieu 
piefme  n'a  efgaydqiia  la  bonne  ^'olonte^  &*  njom 
^onjèigneur^qui  tene^eaucouf  delà  dmînitêen 
^fexe^^s*ilvot46plaiJl^de  mefmes  enuevs  çeluy  qui 
fi^nixit  ^beaucoup  dhonneur  defe  dire  a  iamM^ 


Vqflre  çres-humblc  &  trçst 
obciflant  femiteur. 


r>^. 


A   L'AVTHEVR. 

SONNET, 

QVeîqHeej^Yit  t'aguide  0»  gmndedans  les 

Vn  Démon  tout  ffdumt genîe  de  nature 
T'afournilemodelle  &  U riche femture 
Des  corps  inférieurs  $^  des  çelejles  lieux, 

Jlfaut  certes^  ilfaut  que  quelqu'un  des  hauts 
Dieux 
^it  {tddrejietd  main  a  friche  tîjfure 
ly^n fur-humain  ouurage:ou  du  tot^t  te  m^affeur^ 
Qt£^ii^nfira  iugépar  trop  laborieux. 

Car  ton  profond  fommeil  efl  marque  de  tes 
'yeilles: 
Ta  'Veille  nous  faiEl  'voir  qu*oncques  tunefom- 

meilles: 
Tes  fonges  fans  menfonge  efforts  des  forts  ej^rits 

Sont  ^ne  exfiafe  fainCle  en  tes  diuins  efcrits: 
Et^ce  qui  rend  fur  tout  nojlre  ameplu^  rauie^ 
finijfantpar  la  mort  tu  prolonges  ta  ^/V. 

S.  du  Pleix  frcre  de  T  Autheur» 

54         / 


AD    EVNPEM, 

EPIGR  AMMA. 

VNde  anitnus  ,  qua?  fit  diuine  mentis 
imago, 
Qnid  ratiOjl'enfuSjnon  tacuiffe  fat  eft. 
Nam  fecreta  etiam  rcferis  penetralia  men- 
tis, 
Diiravigilat ,  vel  tam  cùm  tenet  ofla 
ibpor. 
Somnia ,  qux  fpçéiare  dccet ,  quae  temnere 
prorfus, 
Quidvita&  Icthum  Içthiferùmque  d6« 
ces. 
Vt  tua  qui  tcneat  duri  monumcnta  laboris 
(Inclita  Varconici  gloria  laùfque  foli) 
Non  modo  qux  vidcat,  fed  qux  mens  cogi- 
tetipfa, 

Quxfmt^qvi^^  fuerint,  quaequc  futuraj, 
fçiat. 

Fr.  du  FleîXy  ^uthori^fi^tep^* 
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DiSCOVRSi. 

Qu*eft-ce  que  veille  &  fommeil. 

Ghap.i.  fol.4 

Sommaire. 

I.  •"v  V'efl'Ce  que  yeille  &  fommeil,  11 .  t  ^  vie  nefi 

K^Jquyne  yeille  ,  &  h  fommeil ejil' image ^ ou  le 

frère  dtU  mort.  m.  vourquoy  les  hommes  morts  font 

dits  feulement  fommeiller,  iv.  QueVhomme  dormant  nefi 

compté ny entre  les  yiuansny  entre  les  morts,  v.  i^'eftat 

desfens  extérieurs  pendant  layeille  <(T  le  fommeil,  vi.Le 

fens  commun  eftant  lie  ,  tom  les  fens  extérieurs  le  font 

aufsi,  VII*  -La  caufe  eft colligée  farfoneffeB,  viii. 

p  ourquoy  pendant  le  fommeil  plus  grand  nombre  de  fens 

font  liez ,  que  Ubres  pendant  la  yeille.  ix.  ï.a  yeille  dr 

k  fommeil  font  communs^  tous  les  animaux,  x,  vreuue 

par  le  dénombrement  des  ejpeces,  x  1.  Que  l'homme  demeu-^ 

rant  en  l'eftat  d'innocence  eut  dormy,  x  1 1 .  Que  le  fommeil 

eft  donné  de  nature  four  le  fdm  des  animaux ,  dont  il  a 

eftéap^elléA^eth 


TABLE, 


De  la  diCEieicnçe  du  foromçil  &  de  l'cxftafe. 
Chap.2,  fol.io 

Sommaire. 

I,  Différence  du  fommeil  &  de  Vexftafe,  il, fendant 
kfommél  les  fonctions  de  U  faculté  animale  font  liées  ^i& 
celles  de  !a  faculté  vitale  plus  fortes:  en  l'exflafe  les  vnes 
<jr  les  autres  font  liées  y  0*  celles  de  l*inteUe^plt0  libres, 
III.  Si  ^dam  dormait  ou  bien  ejîoit  en  exjîafe  lors  que 
jpieu  Ifty  arracha  ynecojle  pour  faire  lafemme.iv.ExJla- 
femerueilleufede^jflitutus  preflre,  v.  jlutres  exfiafes 
d'aucuns  anciens,  vi.  Exftafes  des  Sfryges^  v  1 1,  Sain^ 
Taul  dit  ne  fçauoir  Jifon  ame  eftoit  feparée  de  fin  corps 
pendant  fin  exftafe,  viii.  Exftafes  fujje&es  de fircel-- 
lerie&  de  charme. 


D*oùeft-ec  que  procède  le  fommcil. 
Chap.|.  fol  17 

Sommaire, 

ï.  Opinion  d*Alcmeon  touchant  la  caufe  du  fimmeil^ 
II.  Celle  de  Diogenes,  n  i .  Celle  â*Empedocles,  iv.Celle 
de  P  laton  &  des  Sto'tques.^Xellede  LeucippuJ.vi.Tou^ 
tes  les  fuf dites  opinions  font  erronnées.w  i  i.Opinion  d*^-- 
riftote.  VIII.  p  ourqu&y  notifions  pluftoft  en  dormant 
qu*en  veillant,  ix.Ke  fouppant  point  on  n^en  dort  pas  fl 
biélanuiB  après. yi.  p  ourquoy  eftrce  que  lesvH^des  froides 
prouoquent  lefonmeil,%i.  Différence  du  vray  O*  nattwel 
fommeil  d'auec  celuy  qui  eftforcê,x  1 1 .  Opinion  de  P  Une 
ér  de  Galien  touchant  la  caufe  du  fommeil.  xiii.  Fonde- 
ment decefte  opinio.KlYfîJopinion  d'^riftqte  eft  la  plus 
faine  ^  &  mieux  receuë.  xv.  Que  la  laffeté  CT  longues 
'veilles  nefint  que-  cattfes  accident aivcs  du  fommeil,  xvi. 
Que  l'harmonie  ^  le  Jiknce^  &  les  ténèbres  n'en  font  qm 


TABLE. 

Uufet  coopérantes,  x v  1 1.  Ke  fournir  doYmtr  après  qu'on 
a  bkn  repeu  efl figne d'indi^ofition grande:  <3'  pourquoy^ 
5CVIII*  fourqtioy  on  ne  fongegueres  pendant  le  premier 
fommeil.  Xix.  La  caufe  du  fécond fommeil  ^  &  pourquoy 
lesfonges  en  font  moins  confu^s.  :ix.  La  dt^ere,nçe  de  la  ma- 
tière du  fommeil  ^  des  çatharres^&  pourquoy  lesperfon^ 
nés  yieilies  ne  peuuene  gueres  dormir. 

Des  cauics  du  refueil  <dc  interruption 
du  fommeil. 
Chap.4.  fol.  2^ 

Sommaire. 

ï .  Vourquoy  les  paupières  de  nos  yeux  s'ahhdtent  lors 
que  mm  dormons,  11,  La  caufe  du  refueil  naturel,  m, 
Caufes  du  refueil  efirangeres  &  violentes,  iv.  Commenta 
les  fanges  affreux  nom  efueillet.v,  Vourquoy  le  refueil  pyo^ 
cédant  Jes  caufes  efirangeres  nom  eflourdit^  ce  que  ne  fait 
pas  le  naturel,  v  i .  Vourquoy  le  refueil  non  naturel  treu^ 
hle  la  digejîion.  vu.  Comment  nom  nom  rendormons 
après  le  refueil  violent-  v  1 1 1 .  Lesfens  après  le  refueil  re^ 
prennent  l* exercice  de  leurs  fon&ionié  i  x.  Deux  douâtes 
font  propofe'K.'-  l*vn  pourquoy  la  triflejfe  qui  efi  allégée  par 
lefo.mrpeil  l'interrompt  neantmoins  :  l* autre ,  comment  le 
irauail  peut  eflre  c^ufe  du  fommeil ,  y.eu  que  pendant  le 
trauailia  chaleur  naturelle  efi  diffufe par  tout  le  corps,  x. 
^efolution  du  premier  doubte,  x  i .  B^efolution  de  Vautre 
doubte, 

Pudiiier$eiht  des  lens  pendant  la  veille 

&  le  fommeil. 

|!Ihap.jf.  fol.  2^ 

Sommaire. 


,TABLË.      , 

eftre  de  qu4tre  fortes  d'iuerfes.  il.  Correj^ondance  des 
fens  extérieurs  auec  les  intérieur  s. 1 1 1,  Caufe  du  profond 
fommeilfansfonge»  iv.  Caufe  de  U  parfaiBe  veille,  v, 
Cdufe  dufommeil  moins  profond  accompagné  de  Jonges, 
V I ,  Caufe  dufommetl  encore  moins  accompli  :  CT  comme 
pendant  iceluy  les  chofes  vrayement  perceues  par  quel- 
quvndesfens  extérieurs  nous f emhkmfonge s. 'S il ^four^ 
quoy  la  mefme  chofe  arriue  k  ceux  qui  font  yures,  v  1 1 1, 
SJu'o»  peut  parler  en  dormant,  i  ii,I{efolu.  &  condupon. 


De  ceux  qui  fclcuent,  marchent ,  grimpent, 

Ôi  font  d'autres  femblables  ad  ions 

en  dotmant. 

Chap.6.  fol.  30 

Sommaire. 

I .  MerueiUeufes  aBtons  d'aucuns  en  dormant,  1 1 , 
\ABions perilleufes,  m.  \aifon  de  Cœlius  Bjfodiginuj, 
IV.  ^mre  raifonpltis  claire  de  Leuin  Lemne,  v.  Confia 
deration  particulière  de  ceux  qui  font  des  a&ions  périls 
leufes  en  dormant,  vi.  Comment  on  remarque  que  telles 
dBionsfe  font  en  dormant,  vu.  V  our  quoy  la  faculté  fen- 
fitiue  n'exerce  en  dormant  fa  fonclion  en  ces  perfonnes  là 
comme  fait  la  motiue,  viii.  Tour  quoy  telles  perfonnes  à 
leur  refueil  ne  fe  fouuiennent  point  des  aBions fuf dites 
commeelles  font  des  fonges. 


F 

Combien  cftnuifibicl'exccz  au  veiller  Ôc  au  dor- 
mir ;  ôc  de  ceux  qui  ont  dormi  plufîcurs 
années  fans  interruption. 
Ch3p.7.  fol^j 

Sommaire, 
I  •  ^^'^^.^  '^^  vM'^i  excejiiues  font  nmfihks,  11,  Due 


TABLE. 

kfommeîlexçepfefl  aufii  tres'pernkieux.lil, Qu'il fdut 
beaucoup  plus  vetUe^r  que  dormir,!  v. Continence  de  VUtoti 
en  [on  vittre  &  enfon  dormir,  v.  Comment  ^rijîote  eui" 
toit  le  trop  profond  Ù'  longjommeiL  v  i ,  Galien  a  vefct$ 
lé^o. ans  par  le  moyen  de  fa  continence, "^11,^4  y fmitis  m 
dormait  quyne  heure  le  iour  <S'  la  nuici,  viii.  Scander-' 
hegdeux  heures,  ix.  Dufommeil  tnerueilleupimem  long 
d'Epimenides  Cîr  autres. 


Quand  cft- ce  qu'il  faut  veiller  ou  dormir. 

Chap,8.  fol.57 

Sommaire. 

I .  Hippocrat'es  mfeigne  quil  faut  yeiîler  le  iourÙ* 
dormir  la  nui&.ii.  argument  i  ,pour  monfirer  qu'il  faut 
yeiller  le  iour, lïi, autres  arguwenspour  celamefme.iv^ 
^rgumens  pour  monfirer  qu'il  faut  prendre  lefommeil  la 
nuici,  v.Quà  cejîe  caufe  les  Voetei  ont  appelle  lefommeil 
fils  de  la  nuiïi,  v  l.  Vanité  de  ceux  qui  font  de  la  nuici  le 
iour.w  1 1  .Exceptions,  v  m.  Que  la  couflumefe  tourne  en 
yne  autre  nature,  i  x .  Qu'il  eji  dangereux  de  laijfer  y  ne 
couflume  inueterêe  ,  quoy  que  mauuaife,  x.  Les  malades 
nayans  repos  peuuent  dormir  en  tout  temps  ,x  i .  If  mefme 
eji  des  vieilles  gens,  x  1 1 .  Lefommeil  interrompu  la  nuiB 
fe  doit  réparer  le  matin,  x  1 1 1  ,Vourquoy  lefommeil  du  md" 
tin  eJi  leplm  agréable,  x  1  v.  four  quoy  lefommeil  efi  dan^ 
gcYeux  après  le  repas, \s  .Vourquoy  après  lafeignée,x\  1^ 
Tourquoy  après  la  médecine  s'il  neft  court  CP"  léger.,  x  v  II.. 
Quelle  ajiicttc  il  faut  tenir  en  dormante 


tablé; 


Pouriqiioy  èft-ce  qucGeitaines  pcrfonnesfont  plus 

romnlcilleufes  les  vhes  que  les  autres. 

Chap.5^.  fol.44 

Sommaire, 

I  •  P  oiirqmy  les  femmes  font  ^lus  fommeilleufeà  que  les 
hommes,  1 1.  p  ottrquoy  les  petits  enf ans  font  fort  fommetU 
leuxyau  contraire  des  ■vieillards,  i  ii.  p  ourquoy  lesHains 
iv.  'Dourqttoycetixqmont  les  reines  menues,  y,  votir^ 
qùoy  les perfonnes grajjes  &*  replètes.  vi,Vourquoy  les 
oy fines,  vil.  Vourqaoy  les  foyetfei.  vili.  Vourqkèy  les 
goulues  O'yurongnes,  1  x.Comment  aucunefops  l'exceJSiue 
fèf letton  des  viandes  empefche  lefommeil.  x.  Pourqùây 
ceux  qui  habitent  en  lieux  fi'oids  6^  humides  font  plus 
fommeilleux  que  ceux  qui  habitent  les  lieux  chauds,  x  i , 
La  différence  dufommeil  es  quatre  faifons  de  Vannée, 

De  la  vciiie  Ôc  du  fomoieil  eftrange  d'au- 
cuns animauXé 
Chap.ïo,  ^ol.^S 

Sommaire. 

I.  Koflre  négligence  k  la  recherche  des  caufes,iï.Con^ 
pderat  ions  fur  le  Coqi  i  i  .Sur  lef quelles  l,de  VEfcale  re^ 
prend  les  autres  fans  rien  refoudrè,ïv,£)eux  ràifons  tou-^ 
àhant  le  fréquent  refueil  O*  ch  tnt  du  Coq,v.  Que  les  ani- 
maux muffeKy  ^  Iss  ferpens  demeurent  affoupps  pendant 
l'hyuer,v  1 ,  La  raifoii  de  tel  dffoûpijfemem^  &  que  ce  n'eji 
pas  vnvrayfommeil,  vii.  Le  Heure  dort  les yet4x  à  demy 
àuuerts,  v  1 1 1 .  Liéure  dormant, ancien  prouerhe,  îx.Tour" 
fuoy  le  Heure  a  la  "veue  courte,  x,  î)*où  vient  que  les  our^ 
fins  dormmt  quatorze  tours  a^res  leur  naijfatices 


YABLÊ. 


LES    C  A  VSE  S    DES 

SONGES* 

DiSCOVRS     lî, 

Chap.i.  foiji 

Sommaîrië. 

L'Homme  Jefirefm  toutfçauoir  les  cho[esf mures, \t, 
'Moyens  fuperjiitieux  des  andempàur  deuiner  lescho- 
[es  futures,  îïi.  Le  but  âe  fautheur  en  ce  ijifcoùr's,  i  v* 
Qu*eft'Ce  que  fonge  félon  sAriftote.  v.  Erreur  d' ^r terni- 
dore  défini ffant  le  fonge.M,  Somniumdicitiir  à  fomnOk 
"V  îï.  Les  fanges  fe  font  feulement  isfens  intérieurs, 

— — —  I      I   I      '  r     I    I   I  I  ■!  ■■        —  I   ■  •  T  II     Ml 

£ja  quelles  faculcez  de  Tame  &c  comment  fe 

font  les  fongés. 

Chap.a,  fol.  5^ 

SommaîrCé 

1,  les fongesfe font  tous  ésfens  intérieurs. 1 1. Opinion 
de  ceux  qui  tiennent  que  les  fongesfe  font  feulement  dsi 
jfens  commun  ou  ^  la,  penfee,  i  1 1 ,  Selon  cejîe  opinion  mefme 
chofe  peut  eftre  VohieB  dufens  commun  ^  de  U  penjee  en^ 
femble.ty  .aucuns  difent  que  les  fongesfe  font  par  la  re^ 
flexion  des  images d*vn  fens  à  l'autre,  v.  D'autres  que 
ç'efîpar  le  moyen  des  écrits  animaux  rapport  ans  lef dites 
images^  v  i  •  ^e  l'imagination  &  penfee  ne  font  qt*yn 
mefme  fens,  vu.  \^a  mémoire  efï  lefeul  threfor  des  au^ 
tresfens  intérieurs,  viiî, Lafufdite réflexion  efî  réprou- 
vée, IX.  Que  les  écrits  animaux  vaguans  ç^  &  là  rap-^i 
portent  les  images  indifféremment  k  tom  les  fens  ints^ 
rieurs^ 


TABLÉ. 


La  vrayc  refolution  des  qucftions  ôc  difE- 

cultez  preeedentes. 

Chap.j.  {ol6ï 

Sommaire» 

I .  ^Bions  <^  efmotjons  cominmlles  de noftre  dme,ii c 
D'où  vient  que  lesfonges  tdntoftfont  réglez,  tantoftcon* 
fus  &  horribles,  ii  i.  Comment  ils fe font  aufenseom» 
mun,is,Citufe  pluj  exprejfe  de  là  confusion  desfonges.v, 
D'oùvient  quenofis  fongeons  les  itnages  des  obieBs  fluâ 
grdndes  que  ne  font  les  objeBsmefmes»  v  i  •  Comment  les 
fanges  fe  font  en  l'imagination,  v  1 1 .  Comment  en  Mme' 
moire* 


Si  contes  efpeces  d'animaux  fongcnt  6c  deshom^ 

mes  qui  n'ont  iamais  fongé. 

Chap.4.  fol.^5 

Sommaire. 

I .  IsLul  bon  autheur  n'a  encore  détermine  les  ef^eces  des 
animaux  qui  ne  fongent point. 11  «Bjfolution  de  l'^ûtheUr 
que  tota  les  animaux  parfaits  fongent,  iti,  Honfasles 
imparfaits,  iv.  fourquoy  l'hoînmefonge  plus  que  nul  des 
autres  animaux, y. ^riftote  O*  Vlint  conciliez,  vi,  fer-^ 
fonnes  ^  peuples  qui  ne  fongerent  iamais,  vti.  Ou  il  ejl 
tres-dangereux  de  fonger  ï  ceux  qui  nom  iamaù  fongh 
V 1 1  r.  Pourquoy  aucuns  Tie  fondent  point. 

Des  diuenes  caules  des  longes. 

Chap.5*  folié  S 

Sommaire. 

I,  Diuifion générale  des  caufes  desfongesen  intérieur 
res  &  extérieures,  ii*  Caufes  intérieures  fuhdiuifees  en 
naturelles  &  animales^  m  ^.Quelle  s  font  les  naturelles, 
ÎV.  Quelles  font  les  animales, y  .Caufes  extérieures  fubdi-^ 

iiifeêl 


îâblë; 

'mfeêsenffmtmlles  &  corforeiles.  vi  Qneïïesfomïeè 
fhmtueUes.  y  il.  Offrîtes  ks  corporelles,  vilî.  iMe  o'à 
defcrîftîon  des  eatffes  générales  desfonges. 

De  la  diues  fr  c  des  Songes, 

Chap.^.  iol.yi 

Sommaire. 

i .  Ce  rtiot  fange  fe  prend  m  deux  fortes,  i  î,  Dimfon 
des  fanges  en  dmns^diaboliqtks  &  naturels,  îii.  ^utré 
dmfion  d'Hippocrdtes  en  dtuins  <&  naturels,  i  v.  Explim 
cation  d^icellepar  lui,  Scâliger,  V.  ,Autre  diuifon  de  5"; 
i^regoiff,  VI.  Dîmfionplu^  clam  en  fix  ejpeces.  tl  14 
Ejpece'i,  des  fonges  appe liée  proprement  Songe,  vîli; 
EJ^ece  z,appellêeVîfion,  i  x.  Ef^ece  5 .  appellée  Oracles 
X .  Ej^ece  4.  comprenant  les  illufions  diaboliques, x  î,  EQ>e^ 
ce  5 .  Infomnium,  x  i  i.  E^ece  6,  qui  eft  desfj^e&res^^ 
apparitions  horribles. 

Des  fonges  qui  fignificni  5?  prefagent  obfcurc-^ 

ment  les  thpfés  futures; 

Chap.7.  =i\,4^  ^'-75 

Sditimaire. 

I.  Qtfefi'Ce  que  fenge  en  fa  propre  fgmficatioh, 
il.  Cinq  ej^èces  dufonge,  i  i  i .  Songe  propre,  1  v .  Songé 
d'autruy.y.  Songe  commun,  v  i ,  Songe  publique,  vïi; 

Songe  gênerai  ^  le  tout  enrichy  de  plufteurs  belles  &  nota» 

hleshiftoires. 

De  la  Vifionjfecondccfpcce  des  fonges. 
Ghap.8.  fol.Si 

Sommaire. 

I.  Vifons  eftrdngesd*i>n  Arcadien.  il.  Vifion  de  deux 
feruiteurs  d*  Alexandre  Keapolitain,iii,Vifon  de  Cré-^ 
fmvi,Vifbn  de  VXornelim  B^fia,i,Viftonde  Vetitijf^; 

t 


tabie; 

vtyipn  A*Mmms  \ufm,^  i  i,'Plt4jteurs  ontjfemi  en 
fonge  leur  bm-heur  0^  mal-  heur,  v  1 1 1.  Vifion  notable  de 
Maurice  Empereur.  ix.Vijion d*yn  Tûil4nois,\,ta  caufe^ 
de  telles  ytpom.xi .  Qu'il  faut  autrement  iuger  des  cdufes 
desfonges  efiranges  &  rares  que  des  ordinaires. 


Des  oracles  ou  reuclations  diuines  en  fofige. 
Chap,^.  fol.  8  8 

7;  Sommaire. 

,  I ,  Lèspàyënsinar  choient  en  ténèbres^  la  recherche  de 
la  vérité,  li. Qu'ils  ontejîimé  le  fonge  yne  diuinité.i  1 1. 
t^ucumontnié  qt^ily  eujl  desfonges  diuins ,  ClT  pour" 
quoy,  iy,i>ourquoy  Dieune  fe  commtmique que  rarement 
€nfcnge.T.DiJîinfIion  desfonges  diuins, y  i  .Que Dieu  en- 
mye.desreuelations  enfongê  aux  mefchansiauec  V  exemple 
d'^bimelecbyde  Vbaraon^de  Habuchodonofor^^d'^k*- 
xandre  le  Grand,  v  1 1 ,  Qu*ilfaut  eflre  ef^urez  d'âme  <T 
de  corps  four  receuoir les  reuelations  diuines.viii.Exem^ 
pie  de  Simonides,  ïx.  Que  nojlre  tie  eji  de  deux  for* 
tes,  X.  Lesfonges  diuins  no ud  font  enuoyez  immédiate'.-' 
ment  de  Dieu  ^  ou  par  leminifiendes  ^nges,  xi.  Dif- 
férence des  reuelations  de  Dieu  d*auec  celle  dei  bons  jtn-^ 


ges. 


Des  fonges  diaboliques.      • 
Ghap.io,  fol.5>4 

Sommaire. 

I.  Oracles  des  faux  dieux,!  i  ,^uelations  en  fonge  des 
faux  dieux  auec  plu  fleurs  exemples  notables,  m,  Mer"- 
ueilleux  fonge  d'^ttinim',  J  v.  Le  diable  imitateur  de 
Dieu,  V.  Sa  rufe  O'  le  butdefes  tromperies, vi.  Songe  de 
it  femme  de  f  ilote  ^y  1 1 .  Qi*c  kurs^  reuclations  font  aucu-^ 


table: 

hesjfoii  vmtahîes.vii  i .  Tar quel  moyen  ilspreuoyem U 
tnortdeqttelquyn. 


Desfoiiges  ordinaires  que  les  Grecs  appellent 
Enypnia^  les  Latins  Infomnia-, 
Chap.ii.  £o\.^p 

Sottimairé. 

1. Songes  érdînmes.  1 1,  fourquoy  dinfi  appeliez.  1 1 1  • 
Exemples  âe  Thefeus,ThemiJjoclcs  <&  TMarcellus» iv,td 
Cdufe  de  tels  fanges,  v.  Câufes  des  refuerks  des  malades, 
V I .  Les  fanges  pourquoy  plus  confm  en  automne  que  s 
Autres  f ai  fans, \  ii.V  army  les  fanges  ordinaires  ily  a  quel- 
que marque  de  V  humeur  fredorninante  au  corps. 


Des  fpedtres  &  Phantofrocs  qui  apparoiiïent  en 

fonge ,  &  de  l'Ephialte, 
Chap.12.  iFoJ.ioi 

Sommaire. 
I .  Les  fonges  defcouurent  les  payions  de  l'ame.  1 1  o 
Vourquoy  les  niefchàns  nont  point  de  fonges  agréables 
comme  les  gens  de  bien,  ïii.  Les  payeurs  de  la  veille  re- 
mènnent  en  fonge,  i  v.  Différence  des  caufes  dé  tels  fondes 
en  diuerfes  habitudes iv.  Songe  très-  horrible  d'^poUodo- 
fus,  V 1 .  Terreurs  en  fonge  de  Vàufàniàs,  vu.  'Pareilles 
terreurs  de  Héron  fi  thon^'^T  Caligula.  v  iii.  Ephialte  on 
incube, i\.  Quelle  maladie  ceft.  x.  Opinion  commune  des 
Médecins. XI. Opinion  de  Galien,x  1 1  ,Opinion  de  Ferneh 
SI  1 1.  Opinion  de  lulius  Scaliger,  x  i  v.  Conciliatiot}  d*i* 
celles  opinions  ^Ù"  comment  il  faut  euiter  l' Ephialte, 


c  z 


TABLE. 


De  la  vérité  ou  vanité  d^s  fongcs. 

Ghap.13.  folio  (5 

Sommaire» 

I.  fortes  desfo)iges  jont  de  corne  ou  d*ymirefelen  la. 
fable  des  poètes.  ii.Vourquoy  les  fonges  ■veiitables  font 
fignifiés  parla,  corne,  m.  i^ourqmy  les  vains  par  Vymi^ 
Te,  IV.  Sem  allégorique,  v.  Pourqf4oy  les  fonges  duma^ 
tin  font  moins  confus  que  ceux  du  premier  fomrne ,  C^  que 
kiSoleilenefyne  caufe  coopérante»  y  1,  Les  anciens  ont 
efiimé  que  dormant  éicemetieres  on  attoit  des  fonges  ve-^ 
ritables,  vil.  Le  mefme  en  dormant  fur  des  peaux  de  bre- 
his,  y  111,  Le  mcfme  àe  la  pierre  Eumeces,  ix.  Cardan 
attribue  mefme  vertu  aux  Hures  desfainBes  Efcritures, 
X.  Que  V  expérience  faiti  voir  que  telles  opinions  font  fu^ 
perjf  itieuf es, T!,i.I{atfon  fortifiée  de  l'authorité  de  VEfcri- 
îure,  XII.  Que  les  interprètes  des  fonges  fe  démentent  or- 
dinairement les  vns  les  autres,  xiii.  Qu^  force  de  fonger 
^en peut  rencontrer  quelque  fonge  véritable,  xîy, Contrai"^ 
res  euenemens  de  pareil  fonge.  xv*  ObieEiion. 

De  ceux  qui  ont  d'ordinaire  des  fonges  véritables 

&  des  interprètes  des  fonges. 
Cbap.14.  fol.112. 

Sonlmaire. 

I,  Galien  auoit  d'ordinaire  des  fonges  véritables,  1  i,Ls 
mefmé  arriuoit  ^  vne femme  de  Naples,ii\,Lacaufe na^ 
turelle  de  tels  fonges,  1  y, Mcrucilleufe  propriété  deCardan 
dr  defes  parens»v,Que  les  anciens  Patriarches  ont  intcr-^ 
prêté  les  fonges  ,  enquoy  lofeph  a  excellé  par  la  grâce  de 
Dieti^  nonpar  U  magie  des  Ep-ybtiens,  v  l .  ^Amphiféio??.^ 
vil.  Les  TehncfsicMs .  v  1 1 1 .  ^.mphiaraus  fi^'na^lé  intcr  - 
prête  des  fonges ,  i  x  ,Que  lafciance  d'interpréter  les  fonges 


TABLE. 

ejî  venue  d'^ddm.x.  Que  cefiefciencen^d point  de fdllh 
XI .  Qu'il  y  en  a  des  préceptes, -aii.'Experience  de  Imna» 
nus d imerpreter  les  fonge s. ynii,  V^efolution fur cefubiet. 
xiy.  L'dmheurne s'enmcfle powf. 


Commciiî:  on  defcouure  Tcftat  de  la  fanté  par 
le  moyen  des  fonges. 
Çhap.15.  fol.ii^ 

Sommaire. 

I .  Belle  compdYaifon  pour  monfirer  que  nom  deuons 
prendre  garde  anos  [onges.  Il,  Que  nos  fonges  marquent 
les  humeurs  prédominantes,  m.  Exemple  dUtla  cholere» 
IV.  De  lameUnchoUe.v.Du  fhîegme,\i.  De  l'ahondan" 
ce  dufang,  Y II»  De  V  inanition,^  11 1.  De  l\i  trop  grande 
repletior?,iK,  De  la  puanteur  des  humeurrcorrompue s ,  x. 
De  l'odeur  foUefue  procédante  du  bon temperament._%i, 
DiflinBion  des  fonges  qui  procèdent  des  humeurs  prtdo» 
minantes  d^auec  ceux  qui  procèdent  des  ohiecispercem  ou 
conceué  en  'veillant» 


Comment  on  peut  faire  que  les  fonges  foienc 

plaifans  &:  agieabies, 

Chap.i(5.  •  foKiip 

Sommaire. 

I .  La  caufe  i.des fonges  agréables  confifte  k  bien  viure; 
îT.  La  1.  en  labonnedijjjofition  de  l'ejprit  0"  du  corps, 
%ii.  La  ^,  en  la  modération  de  nos  payions,  iv ,  La  j^.au 
régime  du  manger  &  boire,  v .  La  ^,en  l'entretien  es 
a3ions ioyeufesvnpeu auant  lefommeil,  vi.La  6. félon 
S,  Bernard  efi  de  fe  coucher  auec  quelque  belle  &f4inB& 
méditation» 


TABLE. 


Si  Dieu  peut  cdre  offensé  par  nos  fonges. 

Çhap.i7.  ïgI.jzz 

Sommaire. 

% .  Que  le  didhk  nom  dreffe  des  emhufches  en  yetUant 
Ù"  eh  Jûrmanr.  ii.  Qu'il  y  a  qî4elqtie  démon  qui  prejîde 
en  ténèbres  pour  noUfS  f enter,  m,  Quenous  potmons  oj- 
f enfer  Dkuenfonge,  iv.  Comment  cela  fe  fdicH,  v.  Corn» 
ment  tels  péchez  j ont  aggrauez»  v  i .  Que  nos  fonges  peu^ 
fient  efire  méritoires  enuers  Dieu^vii,  I\emedes  contre  les 
pollutions  enfonge,  v  u  i .  Exemple  notable  de  Tilarbias, 
pontife  Iuj£,  ix.  Vriere  de  S.  Uugtifiin&  del'Egîife 
^four  euiter  tels  fonges. 


LES  CAVSES  DE  LA  VIE 

E  T    D  E    L  A    M  O  R  T. 

DiSCOVRS     II  ï. 

Des  diuerfes  (îgnifîcations  de  ce  mot  Vie, 
Çhap.i,  fol.  127 

Sommaire. 
ï.  Q^e  cefie  yie  eflfembUble  à  U  nautgdtion,  1 1  .Que 
t^ute  cefteyie  efl miferable.  m.  Que  nous  mourons  con^- 
tinuellement  en  cejîe  vie.  iv.  Que  la  méditation  desmife- 
res  de  cefle  yie  eft  tres-yide.  y.  Signification  i.  de  la  yie 
pour  h  cours  d-icelle.  vi.  Signification  1,  pour  les  fon^ 
(fions  de  la  yie.  v  1 1 .  Signification  5 .  pour  les  diuers 
menemens  de  U  yie,  v  i  i  i .  Signification  4.  &  impropre 
pour  la  nourriture,  ix.  Sig/iification  5,  ejjentielle pour, 
l'vmondel'am^aueclecQrps., 


TABLE. 


_;    Delà  diuifion  de  la  vie  félon  les  diuers  aagcs, 
Chap.i,  fol.131 

Sommaire.- 

I .  Que  le  changement  des  aages  efi  marque  de  nojlre 
imperfection,!!.  Que  nom  changeons  CT  approchons  de  U 
mort  à  tom  mo?nens,  m.  Diuijîon  i  Jes  aages  en  ^*refm 
pondansaux  ^.faifons  de  l'année, !w,Dfmfwn  i.desaa" 
ges  en  7 ,dr  leur  analogie  aucc  les  7  ,planetes,\^Que  cefte 
analogie  n  infère  point  necefitê  d'influence,  m.  Diuifion 
5  ,des  aages  en  7 .  conforme  a  la  précédente,  vil.  Diuifion 
4.e«  5  ,aages  fondée  fur  la  diuerfe  confiitutiondela  cha- 
leur naturelle  auec  l  humide  radical  :  &  quelle  eft  cefle 
conflit ution  au  premier  aage.  v  1 1 1 .  Quelle  efl  cefle  conflit 
tution  au  fécond  aage,  ix.  Quelle  en  l'aage  troipefme^  dT 
comment  nofire  viefe  termine,  x .  Que  diuers  accidens  peu  m 
lient  prolonger  ou  abréger  les  aages,  x  i .  9ourquoy  lafem-m 
me  croifl  plu^hafliuement  que  l homme. 

De  la  vie  contemplatiue  &  a6i:iue. 
Chap.3.  fol.136 

Sommaire.  .-^ 

I.  Quefl'Cequeyie  Comemplatiue  &  ^Biue  ^  &" 
quelle  eft  leur  fin  ciuile,  1 1 .  Que  la  vie  aBiuefefert  de  U 
méditation ,  &  la  eontemplatiue  quelques  fois  de  VaBion^ 
îii.  Hjtifon  I,  prînfe  de  la  fin  pour  wonftrer  que  la  yie 
eontemplatiue  efl  la  plm  excellente,  ïv.^aifon  1,  fondée 
fur  ce  que  la  yieaBiue  nefe  peutpaffer  de  la  méditation^ 
CfT  la  méditation  n'a  que  faire  de  i'aciiue,  v.  B^aifon  5 . 
fondée  fur  l'acquifition  de  la  fin  de  l'yne  &  de  l'autre 
yie,s  ï  ,Confinnation  A*  ^riftote,v!!,Des  autres  a^tciens 
Thilofophes,  v  1  il.  des  Gymnofophifles,  ix.  Tar  Vinter"' 
[reî4îion  des  f Mes  de  Gjtnymde ,  fromthée  &  Endy-^ 


TABLE. 

mion.  %.  VdY  fEuangile.  xi.  f.ar  V exemple  desfSnBs 
perfonnages,  xi  i .  Cmclufion^què  la  yie  comemfUtme  efi 

\Angelique» 

-  '  ■'  "  —  .11.1       i>  . 

De  la  profpçrité  &  aduerfîtéde  cette  vie. 

Chap.4.  fol.i^Q 

Sommaire. 

I.  ancienne  cmflume  des  Scythes  pour  iuger  de  Ufe^ 
licite  de  cefle  yie»  1 1 .  Que  les  Scythes  fe  tnefcontoyent  en 
celd,  III.  Expoption  de  U  fable  de  V^ndere.  iv.Sorta 
çpinion  duyulgdre  eflabUffant  la  félicite  en  la  prof^e» 
rite  de  ce  monde,  y.freuue  contraire  ficelle  opinion,  vie 
Que  Id  félicite  fe  doit  efiimer  par  la  fin  de  cejïe  yie,  v  1 1 , 
Que  noftre  yie  èft  pleine  de  changement,  v  1 1 1.  Bel  exem» 
pledeVhilippî0\oydeTylacedoine,  ix.  Comment  félon 
la  doBrine  Chrejîienne  les  longues  proj])eritezfont  marqtiç 
de  réprobation.  %,  Que  c^efi  malheur  de  mourir  en  fon 
fechê  après  auoir  iouy  des  délices  mondaines,  x  i .  Que 
cefifigne  de  grâce  dmine  d*ejlre  retiré  du  péché  par  la 
tribulation.  x  i  i .  Vourquoy  Dieu  dfflige  les  gens  de  bien 
en  ce  monde,  <&  laiffe  les  mefchans  en  profj^erite^  x  1 1 1 , 
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dUucc  celle  des  autres  chef  es  animées,  iv.  De  Vinfulioff. 
del*ameau  corps  humain,  y.  Ouenoftre  ame  ne  procède 
point  de  la  faculté  de  la  matière,  vi.  Que  l'homme  ne 
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DISGOVRS    I. 
P  R  E  F  ^y^  C  Ë. 

O  V  T  aindquc  îesArchitcdesIes 
plus  ingénieux  &  plus  expierts  en 
leur  arrjdreiTans  le  plan  de  quelque 
grand  &fomptueux  palais^obferuét 
foigneurenient  entre  autres  chofes 
que  les  grades  fales.où  doiuent  loger  les  Princes  ôc 
grands  Seigneurs ,  foiént  accompagnées  de  châbre^ 
garderobbe  &  cabinet5tât  pour  leur  ieruir  de  retrai- 
te, ô«:  fe  fepârer  aucunefois  de  la  tourbe  de  ceux  qui 
les  importunêt^que  pour  la  defchargc  de  leurs  thre- 
fors  &  cheuancé.  Ainfi  en  defcriuant  les  préceptes 
de  la  fcience  naturelle  il  m'a  femblé  que  ce  n'eltoic 
pzs  alfez  de  toucher  toutes  chofes  en  général  dans 
Je  gros  des  volumes  que  i'én  ay  Cy-deuant  pubiié^fî 
d'ailleurs  ie  n'accompagnois  encore  ces  préceptes 
généraux  de  quelques  difcoursparticuliers  touchant 
le  chef-d'œuure  de  là  nature,qui  éft  Thôme  :  lequel 
«ft  doué  de  tant  de  fignalees  &  aiiantageufes  prd« 
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prietcz  en  toutes  fes  deux  parties,  que  certainement 
il  mérite  à  bon  droit  quelque  lieu  de  defcharge ,  fe- 
paré  &  diftingué  de  la  lie  des  autres  chofes  naturel 
\ts  qui  n'ont  efté  créées  que  pour  Tamour  de  luy. 

Pour  le  regard  de  la  première^  plus  excellente 
pièce  qui  eft  i'ame  :  l'en  ay  défia  amplement  difcou- 
ru  en  lafuitede  ma  Phyiique  :  toutesfoiscefte fuite 
n'eftant  que  comme  vne  chambre,  ioignant  la  grad' 
faie  de  toute  la  fcience  naturelle  ,  il  eft  befoing  en- 
core de  garderobbes  &  cabinets  pour  y  eftaller  tant 
de  riches  proprietez  dont  elle  eff  auantageufemcnt 
ornée. 

Qnand  à  la  féconde  &  moins  parfaite  pièce  5  qu£ 
cft  le  corpSjie  n*ay  pas  delfeigné  d*en  dépeindre  l'a- 
natomieeftant  chofe  vulgaire  &  défia  traittee  afïèz 
dignement  par  plufieurs  autres  qui  confiderent  par- 
ticulièrement ce  fubjet-là  :  mais  ce  corps  eftant  ii 
eftroittement  lié  auec  Tame  qu'ils  ne  font  quVne 
niefme  elïènce  &  vn  feul  tout  composé,il  ne  fe  peut 
faire  que  traittant  de  fa  compagnie  en  tant  qu'elle 
Tinforme  &  eft  iointe  &vnie  àiceluy,il  ne  foit  auffi 
par  mefme  moyen  en  quelque  confideration  dans 
les  difcours  des  effeds  de  l'ameXar  comme  Tame  y  j 
contribue  fon  aélion ,  auffi  fait  le  corps  fes  orga-  j 
nés. 

'  Ainiî  donc  mon  fubjet  eft  de  traider  icy  particu- 
lièrement des  caufes.de  la  veille,  du  fommeil,des 
fonges ,  de  la  vie  &  de  la  mort  de  Thomme ,  bien 
qu'en  cela  il  ait  beaucoup  de  chofes  communes  auec 
les  autres  animaux  ;  &  pour  y  garder  certain  ordre 
ie  diuiferay  le  tout  en  trois  difcours,chaque  difcours 
en  chapitres  ,  &  chaque  chapitre  en  articles.  Le 
premier  difcours  fera  des  caules  delà  veille  &  du 
rorameii  enfemble  :  d'autant  que  ralteratipn  de  ces 


deux  effeâs  en  rend  les  caufes  foré  voifîncs  &  Coït- 
iointeside  manière  que  les  vnes  feruent  grandement 
à  i'inteiligence  des  autres.  Au  fécond  ie  tapporterây 
les  diuerfes  caufes  desfongcs.  Au  troifiefme  celles 
de  la  vie  &  de  la  mort  coniointemcnt ,  comme  i'ay 
dit  de  celles  de  la  veille  &  du  fommeil  :  parce  que 
i'abfence  ou  priuation  d^s  mcfmès  caufes  qui  nous 
font  viure  j  nous  apporte  la  mort. 

Or  la  cognoiiïance  de  telles  chofes  me  fèmblè 
tres-neceiraire  à  vn  vray  Philofophe  &  ties-aignê 
d'vn  bon  Ghreftienjd'àutant  que  1  vn  Ôd  1  autre  ap* 
prend  par  icelle  la  dift'erencc  qu'il  y  a  de  ceiie  vie  à 
celle  que  nous  attendons:  côbien  celle-cy  ^ii  turtu- 
îente  &  confufe ,  &  combien  il  faut  que  1  autre  foit 
quiète  ,  tranquille  &  heurei.fe  aux  eileus  de  Dieu 
après  tant  de  remuëmens  &  d'inquiétudes  :  combiê 
d'ailleursrame  doibt  eftre  libre&  fubtilejlors  qu'el- 
le eil  defchargeè  de  fa  pesâte  carcallcjpuis  que  mef- 
iiies  ellant  prifonniere  dais  icelie  elle  tait  de  fi  belles 
&  hautes  faillies" foit  en  veillant ,  foit  endormant^ 
parcourât  fans  bouger  toutTvniuers  par  le  vol  ifnel 
de  les  conceptions  diuines  :  &  comme  ce  corps ,  de^ 
plailîrs  duquel  les  hommes  abrutis  font  fi  foigneuXj> 
eft  mortels  corruptible^voire  n'eft  autre  chofequé 
corruption  &  puanteur  après  que  Tame  en  eft  ftpa- 
ree.  Ge  qui  nous  doit  apprendre  d'en  vfer  feuiemec 
(ans  abufer  :  &  reiettant  arrière  le  foing  importuri  , 
de  celle  maCc  terreftre  employer  toute  noftre  foli- 
citudc  à  rembelliiîement  de  la  partie  ceicfte  en  la 
décorant  de  vertu  &  de  fcience  ^  qui  nous  feruent 
comme  de  degrez  alfeurez  pour  nous  efleuer  à  lîè 
diuinitéi 

C'eft  ainii  que  nous  dcuons  chreftiennetnené 
Phiiofopher^alin  que  nos  eftudes  foient  agréables  | 
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Dieu  5  &  que  non  feulement  i.s  apportéflt  du  con* 
tentement  5 mais  auiîî  de  l'vtiiité  à  nos  âmes.  Ceft 
lafincpe  ie  me  piopofe  en  infhuifant  les  autres 
auec  moy-mefme ,  délirant  que  ie  Lut  de  ceux  qui 
liront  mes  œuures  foit  correfpondantau  mien:  car 
ie  n'elHme  rien  de  deuenir  plus  fçauant  ,  fi  on  ne 
deuient  plus  homme  de  bien  tout  enlemble  autre- 
ment qu'eft-cè  que  noftre  fcience  quHne  pure  va- 
nité qui  nous  rendra  d'autant  piuscoulpablesdu 
mal ,  que  nous  auons  efté  capables  du  lien  ?  qui 
nous  fera  d'autât  plus  iuftement  accufer^que  Tigno- 
rance  peut  aucunement  excufer.  Car  (  comme  dit 
Tetr,  a.  S,  Pierre  )  il  vaudroit  mieux  n'auoir  pas  cogneu  la 
eftfi,  c,  i»  voyede  luftice ,  qu'après  Tauoir  cogneue  s'en  for- 
lignsr  arrière.  Commençons  donc  auec  cedefTeing 
d'entamer  noftre  premier  difcours  par  la  définition 
de  la  veille  &  du  fommeil. 

QV'EST-CE    QVE   VEILLE 
etSommbil. 

^  C  H  A  P .      L 

î.  y^  V'efl'^ce  que yeille  tirfommeil.  II.  L4  -pk  n'efi  ' 
KJquyneyeille,  &  h  fomweileJtl\mage^ou  le 
frerèdàlamort,  m.  Vomqmy  les  hommes  morts  font 
dit  s  feulement  fommeiller,  i  v.  Que  l*  homme  dormant  neft 
compté ny  entre  les  yiudns  vy  entre  tes  moHs,  v.  L^eftat 
desfens  extérieurs  pendant  U  veille  V  lefommeil,  vi.Le 
fens  Commun  ef tant  lié  ,  tom  les  fem  extérieurs  le  joitt 
aufsi,  VII.  L4  caufeeft  coWgée  par  fon  effeB,  viil, 
î?  ourquoy  pendant  le  fommeil  plm  grand  nombre  defens 
font  liez  ,  que  libres  pendant  la  yeille.  ix.  La  yeille  (jr 
iefimmeil  font  communs  à  toU'S  les  animaux,  x.  vreuue 
par  le  dénombrement  des  ejpeces,  s  i.  (^ue  l'homme  demeu^ 
rant  m  l'eftat  d* innocence  eut  dormj,  x  i  i .  Que  kfommeil 
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e/f  Jonnê  de  nature  pour  le  falut  des  animaux ,  dont  ild 
efté appelle  Dieu, 

LEs  Philofophes  &  Médecins  traidans  de  la     \' 
veille  &  du  fommeil demeurent  d'accord  que  ^\^'^^J' 
lavcilJeeft  vne  liberté  desfens  &  le  fommeil  vne /5;„„ô  & 
liaifon  dieeux  :  Mais  ie  veux  dire,en  ramalîant  tout  vigiu 
ce  qui  me  femble  de  meilleur  en  toutes  leurs  opi-  ^^«^* 
nions  pour  en  faire  vne  feule  definition^que  laveille    ^*^:  ^* 
éft  vn  aiFranchilfement  &  deliaifon  de  tous  lesfens  F^yJêl'ca. 
exterieurSjOu  d'aucuns,ou  quelqu'vn  d*iceux ,  pour  8.//^,  5, 
exercer  librement  leurs  fondions  :  &  le  fommeil  au  Thrjf 
contraire  vn  arreft,&  fufpenfioii  de  cède  mefme  li-  ^î^-jn 
berté ,  &  vne  liaifon  des  fens  tant  intérieurs  qu'ex-  /  "''  ''^ 
teneurs ,  ou  pourle  moms  du  lens  commun  &  par  Hojwm 
mefme  moyen  de  tous  les  fens  extérieurs  enfèmble:  14.  lU^ 
laquelle  liaifon  eft  ordonnée  de  nature  pour  le  falut  ii<^jtod  m 
de  tous  les  animaux.  "^"^^^ 

A'inCi  donc  pendant  la  veille Tame  agit  Se  opère       ^'^' . 
librement  par  les  organes  &  inftrumens  du  corps:  conf^^d^ 
Se  pendant  le  fommeil  les  fens  font  liez  &  atta-  ^^oUm. 
chez  d'vn  lien  fi  fort  qu'ils  ne  peuuent  exercer  leurs  Ouid,  a. 
fondions.  A  cefte  caufe  les  anciens  Poètes  &  Phi-  -^^^o**» 


lofophes  ont  appelle  le  fommeil  l'image  ou  le  frère  „  ^'^'  ^\ 
de  la  mort.  Mais  la  vie  (  dit  Pline)  n'ell  autre  chofe  Herc'fm, 
qu'vne  veille.  C'efl:  ce  que  vouloit  dire  aulîî  ce  tant  vUto  m 
renommé  vieillard  Gorgias  Leontin  qui  vefquit  "Phœdo. 
(ainfi  que  rapporteCîterô)cènt  & feptans.Cefî:ui-  ^^'^'  ^^ 
cy  eftantaux  abboisde  la  mort  Ô^  fommeillant,  vn  j^l^r 
de  (ts  amis  luy  demanda  :  Et  bien  comment  vous  7>/i„.  /^ 
va  à  cet  heure  ?  il  femble  que  vous  vueilkz  repofer.  f  r^e/.  U^* 
iC*eft(  dit-il) que  le  fommeil  me  veut  liurer  entre  les  '^^^^  ^^i^- 
mains  de  fon  frere,entendant  la  mort.  (  Car  mort  efl  ^^'  ^'^^ 
en  Grec  mafculin  âficévaroç.  )  Plutarque  recite  la  mef-  ^i^^tar! 
me  chofe  de  Diogcncs  ie  Cynique,  ibû. 


(g         ^  Beh  veille- 

tu.  Les  efcritures  faindes  mefnies ,  faîfant mcndoa 
Peuu  31.  dçs  hommes  morts  ,  difent  prdinairemenc  qu  ils 
^^'&L'b  ^^'^'"^^"^  feulement  5  &  les  Chreftiens  appellent 
^^'cap,  n.  ^^^^^  fepulchres  publiques  cemetieres ,  ç'elt  à  dire 
^atth.  9.  cioi-'coirs ,  pour  parangonner  le  fommeil  auec  Ja 
iB^n.ii  I.  mort ,  &  nous  enfeigner  que  les  hommes  feulsdoi- 
Thef.c.^.  uent  vn  iour  reirufciter  &  s'efueillerdc  ce  tant  long 
VI  &'^'  ^°"^^^?'^  •  lequel  nos  Poètes  appellent  Sommeil  de 
zlnomer,^^^ ,  eftant  plus  dur  que  ceiuy  qu  Homère  appellç 
Ûa.  z.      vk'Trioç  y  duquel  mal- aisément  on  peut  s'efueiller. 

IV,  Ariftote  à  ce  propos  me  femble  aufîî  auoir  très- 
^tApfiou  ç,  bien  philofophé  5  efcriuant  que  le  fommeil  eft  com- 
ï.  hh»  $4e  jj,e  yj^ç  barrière  entre  la  vie  &  1^  mort ,  &  qu'ori  ne 


enerat. 


animal'    P?^^  ^^^^  proprement  de  celuy  qui  dort  3  qu'il  foie 
iPUt.j.  4e  o^  4^'^1  i^e  foit  pas  :  Car  comme  eft-il  (dit  Platon) 
i?£iL       eftant  auffi  inutile  qu'vn  mort  ?  Comment  n'eft-ii 
pas  auiîijpuis  qu'il  refpire  cncore^Ôc  qu'il  peuteftre 
efueillé  de  fon  fommeil  ? 
y^  Or  pour  auoir  vne  entière  Sç  parfaide  intelli-? 

gence  des  deux  définitions  fufdites  ^  ilfautprinci-? 
paiement  remarquer  cinq  chofes.  La  première  que 
nos  fens  fe  diuifçnt  en  extérieurs  &  intérieurs.  Les 
fens  extérieurs  fontcinq,  la  veiiëj^rouye ,  le  gouft, 
Todorat  &  Fattouchement.  Les  fens  intérieurs 
font  trois  félon  la  commune  opinion,  à  fçauoirle 
fèns  commun ,  la  phantafie  ou  imagination  ^  foubs 
laquelle  ie  comprens  la  penfee,Ô<:  h  mémoire.  le  ne 
repetteray  point  icy  quels  font  leurs  obiets  ,  leurs 
conditions  3  ny  leurs  organes  en  ayant  alfez  ample- 
ment difcouru  en  mon  traidé  de  l'ame.  Mais  le 
diray  feulement  à  ce  propos  ^  que  comme  tous  ces 
fens-là  cant  intérieurs  qu'extérieurs  peuuçnt  elne 
Ikz  Ôc  âlfoupis  par  ytî  profond  fommeil  3  2,\\S[i  peu-. 
HSjae-iis  eitre  tom  iiDrcs  pas  '/ne  entière  &  f  ^,i>t|iâf  ' 


.  d?*  du  fommeil,  7 

Veîîîe.  Toutcsfois  il  n'eft  pas  neceffaire  que  pour 
dormir  les  fonéèions  de  tous  ces  fens  là  foient  ar- 
reftees,ny  aulîi  toutes  libres  pour  veillei:  :  mais  il  efî: 
bien  requis  pour  dormir^que  plus  grand  nombre  de 
fens  foiét  liez  &  alFoupis  que  libres  &  dédiez  pour 
veilIer.Car  pourueu  qu  vnfeul  des  sêsexterieursfoit 
libre,parexêplela  veuc,  ou  Touye ,  cela  fufïît  pour 
que  ranimai  foit  de  veilkr:mais  pour  dornji^r  il  faut 
que  tous  foient  entièrement  alToupîs  &  arreftez. 

En  fécond  lieu  il  faut  remarquer  que  le  lens     vî. 
commun  n'ayant  aucun  objet  particulier  ,  ains 
eftant  eftably  là  haut  au  cerueau  pour  difcerner  & 
iuger  des  objets  qui  luy  font  rapportez  par  les  fens 
cxterieurSjil  eft  certain  qu  eftant  arrefté  &  lié ,  auffi 
le  font  par  mefme  moyen  tous  les  fens  extérieurs. 
Car  (comme  didFernel  après  Ariftote)  le  fommeil 
n'eft  pas  propre  à  pas  vn  des  Tens  extérieurs ,  ains  ^^!!f'  '^^^ 
feulement  au  fens  commun ,  lequel  e(^ant  lié  il  faut  ^^^^ ^ 
de  necefïïté  que  les  fens  particuliers  qui  en  depen-  ^yifl^  '^.y, 
dent,  comme  de  leur  fouuêrain ,  duquel  ils  ne  font  &  z.de 
quefatelliteSjdemeurent  aufïi  prins  &  captifs.  C  eft  for»no.  & 
pQurquoy  auffi  tofi:  que  ce  grand  organe  du  fenti-  '^'^'  ^ 
ment ,  qui  efî:  le  cerueau ,  commence  d'arrefter  le  X' ^J^^ 
cours  de  fes  fondions ,  foit  par  lalfeté  ,  foit  à  caufe  rat.am- 
des  veilles  précédentes,  tous  les  fens  extérieurs  qui  njal. 
font  comme  des  refforts  &  inftrumens  fubalternes 
s'arrcftent  &  fe  repofent. 

Il  eft  vray  que  colligeans  la  cauiè  par  TefFeâ:  vu, 
nous  recognoilTons  réciproquement  que  le  fens 
commun  eft  faifî  du  fommeil ,  lors  que  tous  les  fens 
extérieurs  font  afroupis,& leurs  fondions  arreftees. 
Mais  cefte  cognoillànce ,  quoy  que  plus  maniferte» 
eft  «eantmoins  pofterieure  en  l'ordre  de  la  na- 
ture :  d  autant  que  la  cognoiflançe  de  TefFed  paE 
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fa  caufe  précède  nacurellement  celle  de  la  caufè 
par  fon  effeél ,  bien  que  nous  apperccuions  par  les 
fens  extérieurs,  celle-cy  la  première.  Ainfî  la  co- 
gnoilîance  du  iour  par  fa  caufe ,  qui  eft  la  prcfence 
du  Soleil  en  noftre  hemifphere ,  précède  en  f  ordre 
de  nature  iacognoilîànce  de  reftenduç  &  de  fa  lu- 
miere^que  nous  appelions  le  iour ,  quoy  que  par  les 
fens  exterieurs,nous  remarquions  plufloft  cet  effeét 
que  fa  caufe. 
yili.  Pour  le  troifiefme  poind  il  ne  faut  point  trouucr 
eftrange  que  la  liaifon  du  fommeil  foit  plus  grande^ 
&s'eftende  à  plus  grandnpmbredefens  que  la  li- 
berté de  laveilleid'autant  que  le  fommeil  eft  comme 
vne  priuation tempérante:  &  toute  priuatiô  eft  plus 
abfoluë  que  f  habitude  ou  faculté.  Par  exemple  IV 
ueuglement  doibt  eftre  de  tous  les  deux  yeux,  &  vii 
fçul  d*iceux  peut  feruir  à  la  veuë  :  la  furdité  eft  des 
deux  oreilles ,  &  Touye  peut  eftre  de  Tvne  feule. 
îx.  Pour  le  quatriefme  il  faut  obferuer  que  le  fom- 

meil eft  commun  à  tous  les  animaux,tout  aufsi  bien 
que  la  veille.  Car  f  habitude  ou  faculté  ,&  lapriua- 
ZirWot  c.  ^^°^  ^"  fufpenfîon  d'icçUe  regardent  toujours  vn 
i.  defom-  lïiefme  fubjet,  comme  lafanté  &  jaraaladie,la  vie, 
^o,&vig,  &  la  mort ,  Taueuglement  &  la  veuë,  la  furdité  & 
Touye.  loind  que  tout  animal  ayant  fentiment ,  Ôc 
le  fommeil  eftant  la  liaifon  &  1  airçft  des  fens  pour 
le  repos  &  falut  de  tous  les  animaux  qui  ne  peuuent 
pas  eftre  en  continuelle  a(5î:ion  &  mouuement,  il 
faut  que  le  fommeil  leur  foit  commun  à  tous. 
X,        Cecy  eft  de  la  dodrine  du  Phiiofophc  :  laquelle 
!p|»V.  caf.  Pline  confitme  aufsi  en  fon  hiftoire  naturelle ,  & 
'^Itiib.io»  l'expérience  lanousfaiâ;  voir  clairement.  Car  pour 
bijknafur.  j^^  animaux  tcrreftres  :  il  n'y  a  perfonne  qui  en 
d9u^t€:entre  kfquels  les  reptiles  &  les  plus  impar^ 
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fôts  qu'on  appeliez  iafedes  ou  incifez dorment  le  Ml^M^» 
plus.CLiant  aux  aquatiques  cela  n'ell  pas  (î  cogneu,  ^*  S>^^^' 
mais  tac  de  gens  i  ont  remarque  qu  li  ne  le  raut  plus         * 
reuoquer  en  doubte,  eflant  certain 'que  Ton  void 
fouuent  les  poilFons  tous  afToupis  de  fommeil ,  de 
forte  qu'on  les  peut  prendre  à  la  main,  fans  qu'ils  fe 
remuent  que  pour  quelque  grand  bruit ,  &  notam- 
ment ceux  d'eau  douce^iefquels  dorment  quelque- 
fois aux  gués  des  riuieres  ou  auSo]eil,ou  à  i'orée  des 
atbres  complantez  le  long  des  eaux ,  quelques  vns 
centre  les  pierres ,  comme  les  Thoms  :  ou  qui  ron- 
flent en  dormant  comme  ceux  qui  ont  efté  fur  mer 
tefmoignent  des  Dauphins  &  des  Balaines. 

Bref  les  Théologiens  ont  eftimé  le  fommeil  fi     ^^* 
neceifaire  à  la  vie  des  animaux  qu'aucuns  tiennent  "y^'  ^'^ 
qu'Adam  mefmes  quand  il  euft  demeuré  en  l'eftatjjja  \^ 
d'innocence  au  iardin  des  délices  ,  n  cuft  peu  fe  an.  5. 
paiîèr  du  fommeil  :  non  pas  que  cela  luy  deuit  arri- 
uer  de  lalfeté  ou  par  quelque  maladie  qui  font  des 
marques. d'imperfeclionjains  ç'eufl:  efté  par  vn  de ux 
&  gracieux  repos  cornpagnon  de  perfedion.  Ce 
qui  fe  peut  rnonftrer  par  raifon  &  authorité.  La  ^j^^^^  j^ 
raifon  c'eft  que  puis  que  l'homrpe  en  l'eflat  d'inno-  part  q, 97, 
cence  deuoit  manger ,  il  falloit  de  necefîîté  que  les  an,  ^. 
effeds  de  la  digeftion ,  comme  le  fommeil  s'en  en- 
fuiuiffent.  L'authorité  eft  fondée  es  propres  termes 
de  la  Genefe ,  où  il  eft  dit  qu'Adam  dormit  :  quoy  Cerj.  2, 
qu'aucuns  appellent  ce  fommeil  pluftoft  vne  exfta- 
fe,  comme  nous  dirons  au  chapitre  fuiuant.  xii. 

En  dernier  lieu  eft  à  remarquer  que  ie  n'ay  pas  Hefiod.  in 
adioufté  fans  caufe  en  la  definitiô  du  fommeil  qu'il  Theogon, 
eft  ordonné  de  nature  pour  le  falut  de  tom  ler  arii-  ?**V  ^'^^^' 
mauxvcu  que  c  elt  le  repos  &  du  corps  &  de  lame,  ^^j^-  jj 
Ç'eftce  quia  induit  les  anciçns  Poètes  à  le  ranger  msu 
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parmyles  Dieux.  Auquel  propos  Ouidc  chantoît 

ces  vers  à  rimitàtion  d'Orphée  ; 

Sommeil  des  animaux  le  repos  gracieux: 
Sommeil  paix  de  l'efprit  C^  le  plus  doux  des  Dieux  g 
(^i  reiettes  lesfoings  cj  angoiffes  arrière^ 
Et  les  corps  trauaillés  de  l'œuure  couftumierey 
I{ecrées  ^  remets ,  &c, 
Apulée  ne  Ta  pas  appelle  tout  à  fait  Dieu,maisbiê 
vn  démon  incorporel.  Ces  derniers  mots  donc  fer- 
uiront  pour  diftinguer  le  fommeil  de  plufîeurs  au- 
tres airoupifïemens  &  liaifons  des  fens,  qui  peuuent 
arriucr  non  pour  le  falut  des  animaux ,  ains  pluftoft 
pour  leur  perte^procedâsde  quelque  maladie  aiguë 
&  mortelle,  comme  font  les  fyncopes 5  apoplexies, 
€pilep(ies,lipotymies,&  autres  remblables.L'cxflafe 
auffi  diffère  beaucoup  du  fommeil  :  ce  que  ie  veux 
monftrer  en  fuite. 


Delà  différence  du  fommeil  &  de  Vexjîafe. 

C   H    A    P .      I  I. 

I.  Différence  du  fommeil  &  de  Vexjlafe,  u.  Vendant 
le  fommeil  les  fondions  de  U  faculté  animale  font  liées, & 
celles  de  la  faculté  yitale  plus  fortes  :  m  l'exjîafeynes  6r 
ies  autres  font  liées  ,  CT  celles  de  l'intelleB  plus  libres, 
m.  Si  ^dam  dormoit  ou  bien  eftoit  en  exflafehrs  que 
Dieu  Ifty  arracha  rnecojle  pour  faire  la  femme. iv, Ex  fia- 
fe  merueilletife  de  Bjflitutus  preftre,  v.  autres  exftafes 
d'aucuns  anciens.  \i.  Exftafes  des  Stryges.v il.  S ainB 
Taul  dit  ne  fçauoir  fifon  ame  eftoit  fe  parée  defon  corps 
pendant fon  exftafe.  viii.  Exftafes  fuj^e&es  de forcel- 
ierie  &  de  charme. 

DE  la  définition  du  fommeil  propofee  au  cha- 
pitre précèdent  nous  pouuons  coliiger  crois 
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difFeréces  d*auec  rexlbfe.La  première  qiielesômeil 
coouient  à  tous  les  animauxrLa  fecôde  qu'il  leur  eft 
aaturehLa  troiilefme  qu'il  ell  necetîaire  à  leur  falut, 
MaisTexitafe  foi:  qu'elle  procède  de  quelque  indif^ 
polîtion  6s:  maladie,  foit  qu'elle  aduieime  par  vn  ra- 
yllfement  de  Famé  enuoyé  de  Dieu  pour  nous  en- 
feigner  quelque  haut  myltere,  ou  par  vne  profonde 
méditation  n'a  rien  detoutçeia,  CareiJen'ell:  point 
commune  à  tous  les  animaux  ^  ains  particulière  & 
propre  à  Lien  peu  d'hommes  :  eile  eit  outre  nature  ^ 
ou  peu  aduenante  à  icelie  :  ik  d'ailleurs  nullement 
necelîaire  au  falut  &  repos  des  animaux. 

Mais  outre  ces  difterences  il  y  en  a  vne  autre      XT. 
grande  &  notable.  C'elt  que  par  ie  fommeii  les 
fondions  de  la  faculté  animale  ,  qui  coniîitent  es 
ftns  extérieurs  &  intérieurs  font  eltouppees  &  ar- 
rêtées :  &  celles  de  la  faculté  vitale  ou  naturelle, 
comme  cuire  la  viande ,  digérer ,  &  nourrir ,  &  ac- 
croiftre  font  au  contraire  plus  fortes  &  vigoureu- 
fes:&  ce  d'autant  que  la  chaleur  naturelle  quieiloit 
efpanduë  pendant  la  veiliejpar  tous  les  membresdu 
corps,  fe  ramallè  tSc.  reiinit  dans  l'ellomach  pendant 
le  fommeiIj&  aide  grandement  à  la  concodlion ,  di- 
geftion  &  nourriture.  Mais  en  l'exftafe  ïts  font^iôs 
tant  animales  que  vitales  font  empefçhees  &  arre- 
fleeSj^  n'y  a  que  celles  de  rintelleà  lefquelks  font 
d'autant  plus  libres  &  releuecs ,  ertant  comme  deC- 
chargées  du  fardeau  corporel  &  du  fentiment.Tclle  2..  cor. 
eitoiti'exltafe  en  laquelle  faind  Paul  dit  auoir  efté  cap.  iz, 
raui  iufqu'au  troifiefme  ciei ,  ne  fçachant  li  fon  ame     x  1 1, 
clloit  vnie  à  fon  corps  ou  feparee  d'içeiuy ,  ^^»'  2-, 

Aucuns  des  fainds  Pères  tiennent  que  le  fom-'f!*^*^^^ 
meil  d'A  Jam,duquei  cil  faift  mention  en  la  Genefe,  j  "    >f. 
^toit  aaUi  piuitQit  vne  cxltale  qu  vii  viay  lommeil^  c^p .  i  j. 
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puis  que  mefme  il  ne  (entit  point  de  douleur  par 
Tarrachement  d'voe  de  Tes  coiî:es,&  que  neatmoins 
il  recogneut  bien  que  fa  fernme  eftoit  chaiï  de  fa 
chair,&  osdefesQSjainlîqueluy-mefme  la  voyant, 
diioit ,  comme  par  quelque  reuelation  diuine  qu'il 
en  auoic  eu  pendant  cefte  exftafe.Toutesfois  Tefcri^ 
ture  dit  en  termes  expies  que  c'efioit  vn  vray  fom- 
mei]  ,  profond  neantmoins  ,  ainfî  que  la  didion 
Hébraïque  Tardemach  le  iignifie.  Qne  fi  Adam  nç 
I  refîèntit  point  de  douleur  par  Tarrachement  dVnc 

de  Tes  coltes,aulIî  eftoit-ce  vn  fouuerain  ouurier  & 
tres-excellent  chirurgien  qui  y  auoit  mis  fa  main 
I  toute-puilfante, 

.    iv,        C'eli  merueille  qu'il  y  a  des  perfonnes  lefquel- 
f  les  entrent  en  quelque  exftaiè  en  fe  retirant  de  leurs 

fens  quand  bon  leur  femble,  comme  fi  leurame 
Urd.  lié,  eftoitfeparee  de  leur  corps,  Ce  que  Cardan  tefmoi. 
le  revum  gne  de  foy-mefmc.Mais  plus  eftrange  eft  l'exemple 
Mne.c4j7.  d  vn  preflre  nommé  Reftitutus ,  duquel  fainCi  Au» 
^^'    a     g^fti"  efcrit  que  volontiers  il  faifoit  efpreuue  de 
xTk  14!  ^^^^  l'auilîement en exftafe  en eftant  requis ,  &  s'c- 
e  cmh.     fttangeoit  tellement  de  tout  fentiment ,  que  ny  les 
[«.         pointures  ou  piqueures^n'y  Tarrachement ,  du  poil, 
py  ks  coups,ny  le  feu  mefme  appliqué  à  fa  chair,  ne 
Je  pouuoient  aucunement  efueiller  ny  efmouuoir^ 
n'en  refïentant  aucune  douleur  fur  l'heure.  Et  quoy 
qu'on  nefçeuft  remarquer  pendant  telles  exftafes 
indice  quelconque  de  refpiration  non  plus  qu'en 
vn  mort,  toutesfois  après  qu'il  eftoitreuenu  àfoy  il 
accordoit-  auoir  entendu  les  voix  de  ceux  qui  par- 
loient  vnpeu  haut  comme  Ci  ç'euft  efté  vnpeu  dç 
loing, 
^         Nous  lifons  la  mefme  chofè  d'aucuns  grands  per- 
fonnages  anciens ,  comme  d'Hermotimus  Clazo- 
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knenîeDjd'Epîmcnides  de  Crète ,  &  d'Arîfleas  Pro-  Vl'tn.capi 
connofîen  :  i'anie  defqueis  on  croyoit  foitir  de  fa  [^'  ^^^  7* 
prifoncorporelie^lors  que  bô  luy  fcmbloit,le  corps  c  '^T' 
demeurant  comme  vne  fouche  inanimée  :  dont  mal  4.  //^.V/ 
en  print  à  cet  Ariiteas.  Car  pendant  qu^il  eftoit  ainfi  FHlgof,ca* 
raiii  en  vne  très-profonde  exf^afe/es ennemis,  qu'ô  ^-  ^^^-  '• 
appelloit  CantharideSjfeirent  brufler  ion  corps.  Ce  ^**h^r^^* 
que  Fulgofe  rapporte  d'vn  ieunc  berger  qui  efloit  à   '/  ' 
\n  Romain  nomméValerian^n'eft  pas  moins  admi- 
rable.Ce  garGon{dic-iî)  eftant  touché  de  la  Lefte  au 
temps  de  ceiie  horrible  contagion,  dont  toute  Tîta* 
lie  fut  rauageejNarfes  en  eftant  gouuerneur,  fut  te- 
nu quelque  temps  pour  mort:&  eftât  reuenu  à  foy^ 
afïcura  qu'il  auoit  elle  auCidj^  luy  auoit  efté  reue- 
lé  que  certaines  perfonnes  qu'il  marquoit ,  mour- 
roient  bien  tofl:  de  celle  maladie  dans  le  logis ,  mais 
que  le  maiftre  d'iceluy  en'feroit  preferué.  Et  d'ail- 
leurs pour  confirmer  Ton  dire  ilparloit  toute  forte 
de  langues ,  ayant  commencé  par  ia  Grecque ,  bien 
queilfuftdu  tout  ignorant  &  ruftique.  Deuxiours 
après  vne  frenefie  le  faifît,  de  laquelle  il  mourut  cô* 
me  enragé  defchirant  fes  mains  à  belles  dents  :  mais 
neâtmoins  ce  qu'il  auoît  prédit  de  la  mort  d'aucuns 
de  fon  logis  atriua  bien  toft  après ,  fon  maiihe  de- 
meurant fain  &  fauf. 

Tay  appris  d^aucuns  perfonnages  dignes  defoy  vî. 
qu'ils  auoient  veudes  femmes ,  qui  auoient  réputa- 
tion d'eftreforcicres  ,  lefquelles  après  auoir  frotté 
leur  corps  tout  nud  de  certaine  ondion  tomboient 
toutes  pafmees ,  &  comme  mortes:  &  les  ayant  pen- 
dant telle  exftaiedefchirees  à  coups  defoiiet  &  d'e- 
ftriuieres  ,  elles  n'en  fentoient  pourtant  rien.  Ee 
tantoft  après  eflre  reuenuës  àfoy  j  racomptoienj; 
qu'elles  auoient  veu  mille  chofes  ditierfes ,  &  qu  cl- 
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les  auotent  pafsé  pair  des  ronces  &  des  efpînes.  Ce 
cjae  ceux  cjai  ont  efcrit  de  laforcelleiie  &:demo-i 
noinàiiie  confirment  atiiîi  par  piulîeurs  exempjeâ 
&  Gonfelïïons  de  ces  malheureufes  ames^  Et  mefmê 
'  Toitatus  en  les  queiHons  fur  le  Genefe  efcrit  qu'en 
El  pagne  îi  y  auoit  autrefois  de  telles  femmes 
en  grand  nombre  ,  qui  font  appeilees  ert  Latin 

Or  de  rechercher  les  câufes  des  exftafès ,  outre 
ceUes  qui  procèdent  de  quelqi?€  maladie  ou  indif- 
pofition  (  la  considération  defquelles  ie  laiflè  aux 
Médecins  )  il  eii  certes  tres-malaisé  à  mon  iuge- 
ment.  Car  pour  celles  que  Dieu  enuoye  ,  qui  en 
oftroit  profonder  la  recherche  en  vn  abyfme  in- 
fini de  la.  toute-puiflance  de  Dieu ,  qui  manie  nos 
corps  &  nos  ames^  &  les  affede  comme  bon  iuy 
femble  ?  qui  nous  fait  voir  quelquefois  pendanE 
cefte  diftraCèiô  de  famé  ce  que  nous  ne  fommes  pas 
dignes  de  voir  eilans  attachez  à  la  fenfuaiité.  Et  S* 
Paul  mefme ,  qui  a  elté  vn  vaiflèau  d'éleélion ,  au-* 
quel  Dieu  (  comme  nous  auons  délia  dît  )  a  fait  ce- 
lle grâce  particuiîere,de  le  rauir  en  cxflafè  iufqu'au 
troifiefme  Ciel ,  n'a  pas  pourtant  fçeu  comment 
eft-ce  que  cela  s'citoit  fait,  &r  fi  fon  ame  pendant 
ce  rauilïèment  eitoit  vnie  à  fon  corps  ou  diftraite 
d'iceiuy  ?  le  ne  veux  pas  fur  ce  propos  obmettre  ce 
que  Higebert  efcnt  cie  Contran  Koy  de  Francei 
c'eft  qu'eftant  vn  iour  las  &  recreu  du  trauail  de  la 
chalïè  5  il  fe  coucha  le  long  d\n  luiileau  à  l'oree  ':e 
quelques  arbres  entre  les  bras  de  fon  efcuyei,&  s'é- 
dormit  ;  pendant  fon  fommeii  jfeicuyer  apperceut 
vn  petit  animal  fortant  de  la  bouche  du  Roy,  qui 
demonftroit  par  fesmouuemens  qu'il  deiiroittra^ 
uerfeç  le  rullfeau  ;  ce  que  ne  pouuantjl'efcuyer^  qui 
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Vôuîoît  voir  ce  qu'il  deuiendroit,  luy  accommoda 
fbnefpee  d'vnbordà  l'autre,  pour  lùy  faciliter  le 
pairagej&  ayant  ainfi  trauersé  ik  peu  après  repafle^ 
il  rentra  dans  la  boUche  du  Roy.:  lequel  s'efrant  ef- 
ueilléj  dit  auoir  fongé  qu'il  auoit  pafsé  le  ruilîeau 
fur  vn  pont  d'acierjôc  auoir  veu  fous  vne  montagne 
prochaine  de  très-grands  threfors,  &  y  ayant  faicl 
Fouiller  la  vifion  fe  trouua  veritable.Si  cela  cft  vray, 
qui  en  fçauroit  rêdre  raiion:Car  de  dire  que  c'eftoit 
Tame  du  Roy ,  celaeft  abfurde  :  d'autant  queTamc 
n'a  point  de  corps  &  eft  inuifible.  De  dire  que  c'e- 
floit  fon  bo  AngCjOu  génie  qui  euft  prins  vn  corps, 
cela  pourroit  eftre  :  mais  quoy,il  euit  bien  fceu  tra- 
uerfer  &  franchir  le  ruiilèau  alîèz  légèrement  fans 
l'aide  de  refcuyer:car  lesefprits  ont  de  l'agilité  pour 
faire  beaucoup  plus  que  cela.  Pour  moy  ie  croy  que 
c'eft  vne  fable,  &  quât  aux  autres  exflafes,ie  ne  pen- 
fe  pas  que  les  âmes  fe  feparent  du  Corps:leur  liaifoa 
eft  trop  eftïoide ,  &  n'y  peut  auoir  naturellement 
diilolution  de  ces  deux  pièces  fans  la  mort  du  fub- 
iet ,  voire  mefmes  la  mort  n'eft  autre  chofe  que  la 
dilfoiutiond'icelles. 

Quant  à  celles  qui  font  volontaires,  Comme  cel* 
le  de  Cardan,  &  du  Preftre  Reftitutus, elles  me 
feroient  fort  fufpecles,  &  me  craindrois  qu'eiks 
viniïent  de  la  forge  du  malin  efprit ,  iî  du  tout  la 
-bonne  vie  des  perfonnes  ne  me  faifoit  pluftoft 
attribuer  cela  à  vne  couftume  de  méditer  profon- 
dement qui  leur  auroir  acquis  auec  le  tempsxeftc 
facilité  de  fe  pouuoir  retirer  des  fens ,  comme  par 
vne  diftradion  de  Tame  :ainfique  nous  lifonsde 
Saind  Thomas  d'Aquin,  lequel  pendât  telles  exila- 
ÇçiS^  apprit  les  plus  hauts  fecretsdela  Philofophie, 
tant  naturelle  que  fur-naturelle.  Mais  hojisdelà,  ie 
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croiroîs  volontiers  que  ce  font  des  cfFcâ:s  dé  îadd- 
«étrille  de  Tennemy  du  genre  humain  ^  lequel  en  tou- 
tes choies  veut  imiter  les  œuuresincomprehenfibJes 
de  Dieu  :  &  comme  il  eft  tres-fçauant  en  Ja  nature^ 
àuilî  peut-il  aisément  dôncr  &  ordonner  des  reme- 
desj&des  drogues  pour  alFoupir  à  certain  temps  les 
fenSj&  charmer  les  efprits  de  ceux  qui  fe  foubfmet- 
tent  à  fes  ordonnances.  Car  la  nature  eft  féconde  & 
foifonnante  en  toute  forte  de  proprietez,bonncs  àf 
mauuaifes,  lefquellesles  démons  n'ignorent  points 
cncores  qu'elles  furpallent  la  cognoiirance  des  ho- 
mes. Voilà  les  différences  du  fommeii  &  de  Texftâ- 
fe.  Difons  maintenant  d'où  eft-ce  que  procède  le 
fommeii  ,  &  en  cela  mefmes  nous  diflinguerons 
encore  mieux  Çts  différences* 


D'où  eft'Ce  que^rocet^e  lefommeih 

C   H    A   p.     I   IL 

î.  Opinion  â'sAlcmeon  touchant  la  cdufe  du  fommeih 
il.  Celle  de  Diogenes.  ii  i .  Celle d'Empedocles.  iv, Celle 
de  P  Uton  O*  des  Stoiques,v.Cellede  Leuci pp m. "Vi, Tou- 
tes lesfufdites  opinions  font  erronnées, vil, Opinion  d'^- 
riftote,  viî'i.  p  ourquoy  nous  fuons  pluftoft  en  dormant 
qu'enyeilUnf.  ix,  Kc  fouppdnt  point  on  n'en  dort piCs  fi 
hie U nuiB après  x .  P  ourquoy  efr-ce  que  lesriades froides 
prouoqumt  lefommeiLxu  Différence  du  "vray  <3'  naturû 
fommeii  d'auec  celuy  qui  eftforcc.'n  i  i ,  Opinion  de  p  Une 
C^  de  Gahen  touchant  la  caufe  du  fommeii.  XII I.  Fonde- 
ment de eefte  opinio.x  iv,L' opinion  d'^ riftote  eft  la  plm 
faine  ^  &  mieux  receuèi  x  v.  Que  la  laffete  CT*  longues 
veilles  ne  font  que  caufe  s  accident  air  es  du  fommeii,  xvi, 
^e  l'harmonie  ^  lefiknce  '^&  Us  tefieères  nerifint  que 

Gdiifet 
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ëMfes  cûoperdntes .  x  v  1 1 .  Kc  fournir  Jomir  dpres  qu*ork 
a,  bien  repeu  eflfigmd'indifpofitiongrmdei  O*  fourquoys, 
XVI 1 1,  fomquoy  on  ne [ongegueres  fendant  le  fremieir 
fommeil.  xix.  La  caufe  du  fécond fommil^  &  fomquo^ 
lesfônges  enfant  moins  cérifm,  xx.  La  différence  de  la  ma^ 
Uere  du  fommeil  &  des  càtharres^O'  fourquoy  lesferfon-m 
•nesyieiUesnefeuuentgueresdorinir. 

LEs  anckns  PhilbfopheS  n'dht  pas  demeuré  d'ac-     j; 
eord  touchant  lâtaufe  du  fommeil ,  àins  ont  eu  Tlûtat.el 
prefque  chacun  fon  opinion  particulière.  Alcmeon  i^'&  zsà 
difoit  que  le  fommeil  fé  fait  lors  que  ife  fang  fe  retire  ^^^-^  ^ 
dedans  les  veines ,  &  que  vienant  après  às'efcouier  ^1^% 
par  toutes  les  parties  du  corps^Fanimal  qui  ddrmoit     '  ""'' 
û  rcfueille, 

Diogenes  au  contraire  tênoit  que  le  fommeil  pro-     i  îl 
Cède  de  la  dilFuiion  du  iang  par  toutes  les  parties  du 
corps:  d'autant  (difbit-ii)  quelefangëmplilïàntles 
Veines,  repoulîè  Tair  qui  eft  dans  Teftomaeh  ôc  ven-  f 

tre  inférieur ,  lequel  montant  au  cerueauprouôque 
le  fommeil. 

Empedoclès  enfeignoit  que  le  fotrimeiî  proùient     i.i^ 
d*vn  médiocre  refroidilïèment  de  la  chaleur  hatu-" 
irelle,  laquelle  eftant  entièrement  refroidie  ^  la  more 
de  l'animal  s'enfuit. 

Platon  &  les  Stoïques  maintenaient  que  la  remîf-    liîïi 
fion  &  atténuation  dé  Tefprit  fenfitif  eftoit  la  caufe 
du  fommeil^rion  pas  par  quelque  rabbaiffémcnt  vers 
la  terre ,  ains  pluftoft  par  quelque  efleuation  vers  le 
iîegé  de  la  raifon; 

Leucippus  foufténoit  que  le  fommeil  éft  caufé  par    vl 
h  concreation  ^  ramas  &  alïèmblage  de  la  chaleur 
naturelle. 

Mais  toutes  ces  6pini6hs-là  ayaht  éfté  il  y  a  long    ^jj 
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temps  reiettées  comme  er,ronées  8c  impertinentes, 
nous  aauons  que  faire  de  nous  arrefter  à  les  réfuter: 
ains  palFerons  o\itre  à  interprétation  de  deux  au- 
tres les  plus  célèbres  :  lefquelies  il  nous  faut  exami- 
ner 5  afin  de  ne  fuiure  point  inconfïderément  IVne 
pluftoft  que  l'autre. 
^  y"*  La  première  eft  d'Ariftote  en  fon  traiâé  du  fom- 
delim  ^%  ^^^^  ^  ^^  ^^  veillCjOii  il  enfeigne  que  comme  les  va- 
vkil,  *  P^"^  s  de  la  terre  efleuées  par  la  chaleur  du  Soleil  en 
la  moyenne  région  de  Tair  s'y  condenfent  &  congè- 
lent par  la  froideur  qui  y  eft  prédominante ,  &  puis 
venant  à  fe  refoudre  en  pluye  tombét  en  bas  de  leur 
.  propre  poids.  Ainfî  la  chaleur  naturelle  cuifant  la 
viande  dans  Teftomach  en  fait  euaporer  des  fumées, 
lefquelies  eft ât  efleuées  en  haut  fe  refroidilfent  après 
par  la  froideur  du  cerueau  &  par  le  ramas  de  la  ma- 
tière qui  aifoupit  la  chaleur  naturelle ,  comme  le 
feu  s'eftoufFe  lors  qu'on  y  iette  deftus  tout  à  coup 
grande  quantité  de  bois.  La  chaleur  donc  ainfi  abba- 
tuc  fe  retire  en  bas  lailfant  ces  vapeurs  &  fumées, 
lefquelies  ramallèes  &prifes  par  le  froid  appefantif- 
fept  la  tefte,  prouocquent  le  fommeil,  puis  réduites 
en  eau  recheent  de  leur  poids  en  bas  &eftoupent  les 
conduits  des  efprits  par  le  moyen  defquels  les  fcns 
exercent  leurs  fonctions,  &  pendant  cela  Tanimal 
dort. 

Or  d^autant  que  la  chaleur  naturelle  eftant  ainfî 
vnie  &  ramaftee  à  finterieur  du  corps ,  agit  plus  vi- 
uement ,  outre  ces  vapeurs  qu'elle  enuoye  au  cer- 
ueau ,  elle  pouife  auifi  dehors  des  humeurs  fuper- 
fîuës  par  les  pores  &  fubtils  conduits  de  la  chair  Se 
du  cuir:  qui  eft  caufe  que  nous  fuons  plus  aisément 
en  dormant  qu'en  veillant.  Et  telle  euaporation  ne 
doit  fembier  eftrange  à  ceux  qui  ont  pris  garde  que 
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ta  viande  fecmfant  au  feu  dans\n  pot  11  s'en  exhale 
des  tumees  qui  montent  en  haut  :  de  forte  que  fi  le 
pot  elt  couuert,  le  couueixle  en  demeure  trempé,        ^^-, 

Pour  confirmer  encore  celle  opinion  nous  expe-  * 
îimentons  ordinairement  que  ne  fouppans  point 
du  tout  ou  fort  légèrement  ^  nous  n'en  dormons 
pas  û  bien  lanuid  après  ^  que  Ci  nous  auions  bien 
fouppé  :  &  que  les  viandes  les  plus  fumeufes  (  no- 
tamment le  vin  )  prouoquent  le  fommeii  plus  que 
les  autres ,  à  caufe  de  Tabondance  des  tiiniees  doni 
elles  chargent  le  cerueau  :  Ôc  les  viances  froiues 
auffi ,  comme  la  mandragore  ,  la  iaiduc  ,  &  le 
pauot*  . 

C'eilpourquoy  LuciantraiâàntfàLuieufémenî     '  *    „ 
ce  luiea  récite  que  la  cite  du  lommeil  eit  iile  en  -^jeverà 
vne  grande plâine^à  l'entour  de  laquelle  il  y  a  gian-  hipùr<^ 
de  quantité  de  pauots,de  mandragore, &  autres  tel- 
les plantes  qui  ont  la  vertu  d'induire  facilement  le 
fommeii,  parce  queleurs  vapeurs  eitans  montées  au     .. 
cerueau  le  refroidillent  beaucoup  j  &  d'ailleurs  fe 
prennent  &  congèlent  ai fc ment,  y  eftant  toutes  uif- 
pofees  par  leur  froideur  naturelle  :  tellement  que  la 
chaleur  natuiejje  fe  retiranttoute  es  parties  infe- 
rieures,il  faut  de  neceiîîté  que  les  fuperieures  faifies 
de  vapeurs  &  humeurs  excelîiuement  froides  en 
foient  d'autant  plus  alîoupiesi&mefmes  aucunefois 
s'en  enfuiuent  des  léthargies  &  autres  maladies  ai- 
gués. 

Audi  tels  fommeils  eftans  comme  forcez  font  ou-     ^^-^   ^ 
tre  nature  &  différent  du  vray  &  naturel  fommeii  ^'^''^  ^^^' 
en  ce  que  1  humidité  prédomine  en  celuy-cy  lur  ja  panhtm  - 
froideur, &  en  ceux-là  le  froid  furmonte  l'humidité,  c,  44 
ainfi  que  Galien  enfeigne:^  voiiapour  le  regard  de 
i'oprnion  d'Ariftote« 
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k^  ï  •         L'autre  opmîon  eii  .e  Piine,  Galîcn ,  8c  de  quel- 
pli^  ca^  ques  Phiioiopbes  5iMeaecins  AraLeSjieiqiicis  con- 
'^'^^^'^•*°' liaeians  i*a>teiation  duloiiimeii  auec  ia  veille  ont 
llnft.mi     eitiiîîé  que  ie  (ommeii  procédait  de  quelque  facujté 
4  lib.z.  de  particuiieie  de  i*ame,  >âqueile  comme  vnbon  Ca- 
tf^f^/wpw//.  pitaine  qui  fait  la  retraicterâppeiiatt  &  ramaflaft 
^«err.  i.  pré  S  du  ccrucau  les  efprits  animaux  efpars  pendant 
€ûU.  XI,     1^  veille  par  tous  les  membres  du  corps,afin  de  don- 
^^'^^j^'^^ner  quelque  relafcheà  Tadion  &  mouuement  des 
\  '     animaux  par  le  moyen  de  ce  repos  alternatifjfans  le- 
quel ils  ne  fçauroient  longuement  yiure. 
XI  î  I  •        Et  pour  mieux  faire  valoir  ceftc  opinion  ils  fou- 
ftiennent  contre  A  riftote  que  fans  aucune  précéden- 
te efleuàtion  de  vapeurs  au  Gerueau,ie  fommeil  peut 
faifîr  les  animaux ,  comme  par  la  laiîèté ,  après  des 
longues  veilleSjpar  le  fîlence,par  léchant  &  harmo- 
nie muiicale50u  mefme  par  le  murmure  des  eaux  ÔC 
bourdonnement  des  moufches,  par  les  ténèbres  Ôc 
plufieurs  autres  caufes.  D'ailleurs  que  ceux  qui  ont 
bien  repeu  ne  peuuent  pas  pourtant  toufîours  dor- 
mir après  le  repas  :  &  au  contraire  que  Ton  repofe 
quelquefois  fans  auoir  aucunement  repeu. 
XIV.        Neantmoins  toutes  les  raifons  d'vne  part  &  d'au- 
tre bien  confiderees  &  balancées,  celles d^Ariitote 
contrepefent  &  remportent  :  aufli  fon  opinion  cft 
auiourd'huy  communément  fuiuie  des  Médecins  & 
Philofophes,  fans  eftre  nullement  controuerfee. 
XV,         Quant  aux  raifons  alléguées  au  contraire  il  y 
faut  refpondre  en  niant  que  le  fommeil  procède 
d'aucune  de  ces  caufes-là  amplement:  ains  la  lafTeté 
ôt  les  longues  veilles  caufent  le  fommeil  par  acci- 
'  dent,  d'autant  qu'elles  contraignent  l'animal  de  fc 

repo(er:Je  forte  que  pendant  le  repos  la  chaleur  na- 
turelle fe  retire  au  Qeaans:&  là  agilTant  fur  ce  qu'ei- 
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letrouite  dans  rellomach  en  fait  exhaler  des  fumées 
&  vapeurs  au  cerueau,lefquelles  eiîoupant  les  con- 
duits des  fens  prouoquent  le  Toaimeil  en  la  manière 
jfurdite. 

Pour  le  regard  de  rharmonîe,du  lilence,des  tcne-  2f  vî. 
bres  de  autres  femblables  caufes ,  elles  ne  font  que 
coopérantes ,  aidant  feulement  à  hafter  &  induire 
pluitofl  le  fommeii  :  parce  que  difliayant  les efprits 
animaux  d'autres  occupations  &  de  la  diuerfîté  des 
obieds, elles  les  coliigent  &  ramalTent  :  tellcmenÊ 
que  les  fens  en  eftans  deftituez  font  d'autant  plus 
aifement  eftouppez  par  les  vapeurs  qui  s'efleuent 
de  i'eilomach  au  cerueau  ^  foit  du  repas  n'agueres 
pris,  foit  qu'il  y  refte  de  la  matière  d'ailleurs.  Car  fi 
Teilomach  eftoit  du  tout  vuide  on  ne  fçauroit  dor- 
mir ,  les  eifeds  du  fommeii  cefTant  quant  &  leur 
cauie. 

Que  fi  quelquefois  il  arriue  que  ceux  qui  ont  bien  xvii* 
repeu  ne  peuuent  pourtant  dormir,  c*eft  qu'il  y  a  de 
l'indifpofition  grande ,  foit  en  l'eftomach  (  comme 
défaut  de  chaleur  )  qui  cmpefche  reuaporation,fpic 
au  cerueau  (comme  quelque  chaleur  étrangère)  qui 
cmpefche  la  concrétion  &congelâtion  des  vapeurs. 
Et  tels  fymptomes  ou  indifpofitîons  font  à^s  fignes 
tres-dangereux  &mortels,ou  conduîfent  quelques- 
fois  à  la  folie  3  comme  dit  Hippocratcsen  fes  pro-  iîîffù,l%^ 
gnoftiques.  fregw.ia. 

Or  comme  par  la  première  concodion  de  la  vîan-  xviîia 
de  dans  l'eftomach  le  cerueau  eft  plus  chargé  de  fu- 
mées &  vapeurs,  auflî  le  fommeii  eneit  plus  pro- 
fond ,  de  forte  que  rarement  on  fonge  pendant  ice- 
Juy,tant  les  fens  font  affoupis. 

Mais  après  que  la  viande  f  ft  ainfi  cuite  dans  l'efto-       *  ^ 
mà^ii  &  tournée  en  vne  mailc  que  ks  Médecins  ap- 
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pellent  chyle ,  quelle  a  encore  palfé  par  les  veines 
niefeiaiques  :  &  qu'aptes  elle  eltdeiechef  recuite, 
&  dans  les  inteftins  Ôc  au  foye ,  le  foye  en  produicè 
du  fang ,  lequel  il  difiribuë  à  toutes  les  parties  du 
corps ,  &  ie  plus  fubtii  s'en  va  au  cerueau ,  non  fans 
quelques  vapeursjefqueilesfî  l'animal  elioit  efueil- 
lé)ïe  conuient  derechef  à  dormir  en  eltoupant(non 
pas  tant  que  les  précédentes)  les  conduits aesfacul- 
cez  animales.  Or  pendant  ce  fommeil  qui  eit  plus 
léger  que  le  précèdent  fe  reprefentent  plus  com- 
munément  les  fonges  auec  moins  de  confuiion  &  de 
trouble:  comme  nous  dirons  encore  cy  après  en  fon 
lieu  traiélant  des  fonges, 
^^*  Cela  ainfi  entendu  il  faut  encore  remarquer ,  que 

^rifi.  c.$,  (comme  nous  enfeigne  Ariftote ,  &  après  luy  Paul 
éfvkil.   -^S'i^^^^j  ^^  Ç^s  rumees  ce  vapeurs  qui  montent  au 
TauL       cerueau  partie  fe  prend  Ôc  congelé  en  bonnes  hu- 
JE.gin.ç4p.  meurs  ,  lefquelles  caufent  le  fommeil  :  &  partie  ca 
^T,lib,u    pituite  ôcmauuaifes  humeurs, qui  font  ia matière  des 
catarrhes  ^  defluxions.  Et  d'autant  que  les  vieil-* 
lards  n'ont  gueres  de  bonnes  humeurs  ils  ne  peu- 
uent  aufsi  gueres  dormir,&  neantmoins  font  catar- 
ïheux  &  fuieâsauxrheumeSjà  caufe  qu'ils  font 
^bondaps  en  humeurs  corrompues.  Voii a  comment 
fefait  le  fommeil.  Voyons  maintenant  commtnt 
elt-ce  que  nous  nous  rçfueillons  3c  releuons  d'ice- 
iuy. 


Des  çatifes  du  refueil  &  inten  uption  du  fommeil, 

C  H^  P.     IV. 

I.  fourqtioy  les  paupières  de  nas  yeux  s'Mdtent  Uys 

que  mm  dormons^  i  i,  La  caufe  du  rejueil  naturel.  1 1  i . 

Çauffs  dffreffsedejjra/ifreïes  €^  violentes,  i^»  Comment 

tejfmgesafftefipc  mm  cfmilict.y  ^Vourquo^  le  ref'M'^^:ï(^ 


^    '^i^  du  fommeiL  .  2f 

udant  des  cdufes  efirmgercs  nom  eflourdit^  ce  que  ne  fait 
pas  le  naturel,  v  i .  'Pourquoy  le  refueil  non  naturel  troU'^ 
ble  U  digeftion.  v  1 1.  Comment  nom  nous  rendormons 
après  le  refueil  violent,  v  1 1 1 .  Lesfens  après  le  refueil re~ 
prennent  l*  exercice  de  leurs  fondions,  i  x.  Deux  douhtes 
font  propofez  :  l'vn  pourquoy  la  triflejfe  qui  ejî  allégée  par 
iefommeil  l'interrompt  neantmoins  :  l'autre ,  comment  le 
trauail  peut  eftre  caufe  dufommeil ,  yeu  que  pendant  le 
trauailla  chaleur  naturelle  eft  dijfujepar  fout  le  corps,  x. 
Bjfolution  du  premier  douke,  x  i .  Bjfolution  de  l'autre 
douhte. 

PEndant  donc  que  la  chaleur  naturelle  eft  ainfî  x^ 
occupée  à  cuire  la  viande  dans  rcftomach,^:  que 
le  froid  a  faifi  les  parties  fuperieures ,  les  paupières 
s'abbatcnt  &  couurent  les  yeux  eftant  deltituées  de 
la  chaleur ,  &  par  mefme  moyen  du  mouuenient. 
Car  c'eftla  chaleur  qui  agit  &  remue  la  niaiTe  cor- 
porelle en  toutes  Tes  parties,  &  le  froid  au  contraire 
engourdit  nos  membres. 

Mais  le  fommeil  eft  interrompu  par  le  refueil,  ^^^ 
foit  que  nous  nous  efueillons  de  nous  mefmes,  foit 
par  quelque  caufe  eftrangere.  Si  c'eft  denous  mtC- 
mescelafe  faiâ:  lors  que  la  chaleur  naturelle  après 
la  concûdion  commence  à  s'efpandre  par  tous  \ts 
mçmbrcs  du  corps  ayant  confiimé  les  vapeurs  qui 
eftoupoient  les  conduits  par  lefquels  les  efprits  ani- 
maux s'efcoulent  par  tout  le  corpsrny  plusny  moins 
que  la  clarté  du  Soleil  s  efpand  par  toute  la  terre, 
lors  que  la  chaleur  a  difsipé  les  nuages  qui  cou- 
uroientTair. 

Les  caufes  eftrangeres  font  de  plufieurs  fortes,  &    il  ï  • 
tout  autant  en  nombre  qu'il  y  a  de  moyens  d'in- 
terrompre le  fommeil  auant  que  nous  nous efueiK 
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Jipnsde  nousmefii^es.  Par  exeaiple,vn  grand  bruit, 
yne  poinéèure^piqueure^conp^ou  blellèure  &  autres? 
eftnotions  qui  caufent  dQuleurs,les  rheumes,  catar- 
rhes d^  defluxions  qui  eftouppent  les  conduits  de  la 
refpiratiQn,&  plufieurs autres  telles çaufes,  lefquel- 
les,  quoy  qu'eftrangeres  çfmouuent  les  efprits  ani- 
maux afïoupis  5  cooime  le  foufïle  efmeut  le  feu  qui 
n'eft  couuert  que  d'yn  peu  de  cendres  :  de  manière 
qu'ils  font  efFort  contre  les  enipefchemens  lefquels 

^  eftouppoient  les  conduits  des  fens ,  &  rompent  ou 

intcrronipent  le  fommeil. 
|y»  Les  fonges  affreux  &  horrible^  efmouuent  auffi 
quelquefois  fi  viuement  la  phantafie  que  refmotiori 
&lc  trouble  efueille  les  efprits  aflbupis  du  fommeil^ 
<omme  chacun  peut  auoir  quelquefois  efprouué  en 
foy  mefme. 
y?  Mais  le  refueil  de  ces  caufês  eftrangeres  aeft  point 
doux  &  agréable  comme  celuyqui  aduicnt  parla 
çaufè  naturelle  fufdite  ;  ains  nous  laifle  tout  eftour-? 
dis ,  à  caufe  qu'il  ne  fait  que  rcpoufler  les  vapeurs 
qui  eftouppoient  les  conduits  des  fens ,  &  l'autre 
n*arnue  quç  lors  qu'elles  font  confumées. 

X-^^  P'aïUeurs  il  retarde  la  concodion,  parce  qu'il 

fait  retirer  la  chaleur  naturelle  de  l'eftomach  pour 
s'efpandre  haftiuement  &  en  trouble  par  toutes  les 
parties  du  corps ,  tout  ainfî  que  fi  on  retiroit  le  feu 
d'auprès  du  pot  lors  qu'il  bout. 

vii,  Toutesfois  eftans  ainfj  efueillez ,  nous  ne  laiflbns 
pas  dç  nous  r'çndormir  encore  après  (  les  caufes  de 
l'interruption  du  fommeilceffant)  tandis  qu'il  refte 
au  cerueau  de  la  matière  de  ces  vapeurs  &  fumées, 
pi|  bien  qu'il  en  monte  derechef  de  Teftomach  ou 
4ii  foye  ^Ifez  pour  rappçllçr  &  entrçtenir  le  fpm- 
gldi  lufquçsà  ce  que  naturç  eu  çpiitçntç  j^  &  q«t 
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nou$  nous  efueillons  de  nous  mefines. 

Apres  donc  que  nous  fomnîes  ainli  efueillez  l'anie    vi  }U 

i:ecoii)iTiece  à  opérer  &  agir  par  le  moyen  des  fcns, 

Jefquels  citant  defliez  &  deilafez  exercent  chacun 

fafonélion  foit  par  l'ordonnance  de  h  raifon  é$ 

gens  de  bien,  foît  par  rindudionde  Tire  ou  de  la 

çonctfpifcençe  es  perfonnes   mal  conditionnées  & 

yicieufes ,  qui  fe  laiirènt  gouuerner  à  ces  maiftreiTes 

violentes ,  lefqueiles  par  le  ipoyen  de  leur  rébellion 

veulent  induëment  &  indignement  empiéter  Fem- 

pire  de  la  raifon,à  laquelle  elles  font  naturellement 

fubjettes. 

Sur  le  fujed  des  caufes  eftrangeres  qui  inter-      ix, 

irompent  le  fommeil  on  peut  encore  ,  entre  autres, 

propofçrdeux  difficultez,  Içfquelles  i'ayrefoluës 

en  mes  qucftions  naturelles ,  de  veux  encore  ks  re^ 

peter  içy.  La  première ,  comment  fe  peut-il  faire 

que  le  fbucy  &  latriftefle  interrompent  lefommeil^ 

&  que  neantrnoins  le  fpnjmeil  allège  &  le  foucy  & 

latriftefle  ?  L'autre,  comment  fe  peut-il  faire  que 

le  trauail  prouocque  le  fommeil ,  vcu  que  pendant 

iceluy  la  chaleur  naturelle  eft  cfpanduç  par  tout 

le  corps  5  &  neantrnoins  le  vray  fommeil  fè  fai<3: 

tandis  que  la  chaleur  naturelle  eft  ramaflèe  à  Tin- 

ççrieur? 

A  la  première  ie  refponds  que  la  fafcherie,le  foucy       x, 

&  Tangoifle  efmouuant  &  troublant  Timagination 

interrompent  le  fommeil  :  dequoy    fe  plaignoit 

Ronfard  en  fcs  amours  pçndât  que  le  foucy  amou- 

ççux  interrompoit  la  nuidfon  repos,  difant  ainfi: 

Bieneft'-Uvray  qu  il  contraint  vn  petit 

^     j    .  I    '       r     r  .     '  nonfavd 

fendant  le  tourjonjecret  appettt^  n  Ce 

Et  dms  mes  flancs  Jes  griffes  tl  n'allonge: 

TifUU  quand  la  nmB  tient  k  iowf  enferme^ 


timoHv^, 
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Il  fort  en  quefte^tsr  Lyon  affamé 
De  mille  dents  toute  nuiB  H  fne  ron^e. 
Or  bien  cpe  le  foucy  &  la  fafcherie  efmouiiant  & 
troublant^'imagination  apportent  des  inquiétudes, 
Icfommeil  neantmoins  quieft  le  repos  de  Tame  Ôc 
du  corps,&qui  met  en  oubly  toutes  chofes  pendant 
qu'il  nous  faiiit  accoifant  Pefmotion  des  efprits 
troublez  donne  quelque  relafche  a  toutes  ces  paf- 
fîons. 
|Xi,  A  Tautre  ie  dy  que  le  fommeil  ne  procède  du  tra- 
uail  que  par  accident& niediatement,non  pas  com- 
nie  fa  caufe  propre  &  prochaine  :  d'autant  que  Je 
trauaileftiuiuy  delaifeté,  &  la  lalïèté  nousfaid 
chercher  le  repos  :  pendant  lequel  la  chaleur  natu- 
jrelle  fe  retire  au  dedans ,  Se  y  agiflant  en  fait  exha- 
ler des  fumées  &  vapeurs  au  cerueau,  lefquelles 
{comme  i'ay  défia  monftré  )  eftoupant  les  conduits 
des  fens  prouoquent  le  fommeil. 
X.II,  lufquesicynousauonsveuen  gros  &  en  gêne- 
rai ,  Teftat  des  fens  pendant  la  veille  &  le  fommeil. 
Maintenant  il  le  faut  particularifer  &  diftinguer 
pour  en  auoir  vne  plus  claire  intelligence. 

Dudiuers  eftat  des  fens  pendant  la  -veille  Cr 
le  fommeil. 

C  H    A   P.      V. 

l,Ueftat  des  fens  tant  intérieurs  qu*  extérieurs  peut 
eftre  de  quatre  fortes  diuerfes,  ii.  Correjjiondance  des 
fens  extérieurs  auec  les  intérieurs, i\  i .  Caufe  du  profond 
fommeil  fans  fonge,  iv.  Caufe  de  la  farfaiBe  yeille.  v. 
Caufe  du  fommeil  moins  profond  accompagné  de  Jônges, 
VI,  Caufe  du  fommeil  encore  moins  accompli:  &  comme 
fendant  icduy  les  chofes  yr^yeinent  percettes  par  quelj^ 
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qu*yn des fens  extemurs  nouj  j tmbfernfongeî.yii.'Pour-' 
quoy  la  mefme  choje  arriue  ^  ceux  qui  j ont  yures,  v  i  ii^ 
C  îion  peut  pitrler  en  dormant,  i  x .  î{yJolu,  &  conclulion» 

^70il:reame  (  comme  no  )s  aiionsampLcment     j, 
^monilre  aiiieurs  )  exeice  les  fondions  de  Tes  jimralSîk 
facuitez  animales  par  ceux  moyens ,  fçauoir  par  ies  delUme. 
feiss  intérieurs,  &  par  ies  fens  extérieurs:  Tekat  dtÇ- 
quels  peiiteltre  de  quatre  fortes  diuerles.  Car  ou 
tous  ies  fens  enfemLle  tant  intérieurs  qu'extérieurs 
peuuenteùre  iiez  &  alîoupis  ,  ou  tous  iiLres,  on 
aucuns  aiToupis ,  &  aucuns  libres,  non  pas  tous  en- 
ièmble. 

Mais  il  faut  remarquer  &  retenir  qu'il  ne  fe  peut  j -  ^ 
faire  que  lesfens  intérieurs  loyent  jan^ais  tous  en- 
fembie  liez  en  mefme  temps  que  tous  ies  fens  exté- 
rieurs font  libres ,  6c  au  contraire  il  ne  le  peut  taire 
que  les  fens  extérieurs  foyent  iamais  tous  enfemble 
liez  en  mefme  tempsque  tous  ies  fens  interieursfont 
iibfes:  d'autant  que  tous  les  fens  extérieurs  enfem- 
ble font  toujours  affeclez  de  mefmes  que  le  (ens 
commim,dcfqueis  il  eit  comme  le  prince&  le  iut  e: 
de  forte  que  li  vn  fcul  des  fens  extérieurs  eft  libie, 
comme  la  veue  ou  Toliie ,  ii  faut  inférer  que  le  ^tïis 
commun  l'elt  aulîî  :  mais  il  peut  bien  artiuer  qu'vii 
ou  aucuns  des  fens  extérieure  feront  liez  &  afloupis 
encore  que  le  fens  commun  foit  libre  :  combien 
qu'au  contraire  il  ne  fe  puilïè  iamais  eilreaflou  pi  & 
attaché  que  tous  its  fens  extérieurs  ne  ie  loyent  en- 
femoie  :  &  ce  d'autant  que  (  comme  nous  auons 
touché  cy-delfus)  ia  piiuationou  fufpenlîon  s'eftêd  ^  , 
plus  que  la  faculté  ou  habitude.  Ccia  ainii  retenu 
reprenons  la  diuifion  cy-delfus  propofee. 

Si  donc  tous  ies  fens  enfemble  tant  intérieurs 
qu'extérieurs  font  iie^  ^  aiioupis  nous  ôormons 
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d'vn  profond  fomiueil  &  fans  fonger  aucunement* 
Ce  qui  aiiiue  ordinairement  pencîaiit  ie  premier 
fommeil ,  à  caufe  (comme  i'ay  ait  cy-deuant  )  que 
grande  quantité  de  valeurs  eitouppent  les  conduits 
df^s  fens. 
îv.  Si  au  contraire  tous  les  fens  enfembîe  tant  inte* 
rieurs  qu'extérieurs  font  dédiez  &  libres  nous  veii- 

'  Ions  entièrement  Ôc  gaii.artiement. 

▼•  Si  aucuns  d'iceux  font  liez  ,  à  fçauoîr  le  fèns 

commun  aaec  tous  les  fens  extérieurs ,  &  les  autres 
iens  intérieurs  font  libres  nous  dormons ,  mais  non 
pas  il  profondement  que  (î  tous  les  fens  enfembîe 
cltoient  attachez:  &  lors  nous  fongeons  aufîî  ordi- 
nairement par  le  moyen  de  ce  que  diuerfes  images 
fe  reprefentent  pendant  le  fommeii  à  Iaphantafie& 
à  la  mémoire ,  comme  nous  déduirons  plus  ample- 
ment cy-apres  en  fon  lieu. 
Vi.  Si  au  contraire  le  ^tns  commun  auectous  les 
fensexterieurSjOu  aucuns,  voire  vn  feul  d'iceux, 
font  libres  &  dédiez  ,  &  les  autres  attachez ,  c'ed: 
vrayement  veiller ,  quoy  qu'aucunefois  la  plufparc 
des  fens  eftans  adbupis  il  noûsfemblequece  que 
nous  perceuons  par  les  autres,foit  en  fonge,comme 
voir  de  la  lumière  dans  la  chamore  5  ouyr  le  chant 

^rî/?.c.  5.  ^^  coq,les  abois  àts  chiens,  le  fon  d\ne  cloche ,  & 
ejomnits  ^^^^^^  chofes  femblablçs.  Car  tout  ainfi  qu'il  nous 
aduient  quelquefois  que  penfans  profondement  à 
quelque  chofe  d'importance  nous  perceuons  Je- 
gerement'des  chofes  ,  lefquelles  nous  ne  fçauons 
après  fi  nous  auons  vrayement  perceuëspar  les  fens 
extérieurs  ou  feulement  penfees:de  mefme  arriue-il 
qu'cdans  à  demy  adbupis  du  fommeii  nous  perce- 
uons vrayement  des  objets  par  les  fens  extérieurs, 
kAjueis  après  que  nous  fommes  entièrement  cf^ 


&  du  fommeiL  i^ 

ttèîlîez  5  nous  croyons  feulement  auoîr  fongez.  Et 
<5Uoy  qu'il  n  y  ait  celuy  ^  s'il  y  a  pnns  garde ,  à  qui 
ceiane  foit  quelquefois  aduenu;  (îelt-ce  qu'il  ncie- 
ra  pas  hors  de  propos  d'en  donner  vn  exemple  que 
i  ay  tiré  de  Cardan  qui  le  rapporte  de  Petrusteello-  Card-ç.^ 
niusperfonnage  notable  ^  lequel  l'a  efcrit  de  foy-^-  ■*'**^*'"* 
mefme.  Ce  Bellonius  eftant  à  Corcire  entendit  fur 
Tâubc  du  jour  vn  grand  bruit  &  tumulte  à  la  iuc,& 
s'eftant  Içué  en  furfaut  encoresàdemy  endormy  mit 
la  tefte  à  la  feneflre ,  &  vîd  entre  autres  chofes  dts 
femmes  toutes  efplorees  5  &  defcheueiees  quicoU- 
roient  çà  &  là  endefordre ,  &  puis  fe  recoucha  & 
rendormit.Tâîoil;  après  il  fe  leue  auec  cefle  croyâcê 
qu'il  auoit  fongéceia  mefraes^qu'il  auoit  \rayenjéc 
ouy  &  veu,  &  neantmoins  le  racontoic  à  fon  holte^ 
&  autres  5  comme  vnfongeeftrange  qui  luy  auoit 
donné  de  Tennuy  en  fon  eiprit,  Mais  ayant  appris 
d'eux  que  c'eftoitchofe  certaine  &  veritabie,  qui 
s'eftoit  ainfipafleela  nuiddeuantsnonpasfonge 
ny  menfonge,il  en  demeura  bien  eltonné» 

La  mefme  chofe  arriue  fouuent  à  ceux  qui  font  viî* 
yijreSjpai  ce  qu'ils  ont  ies  fens  ti  ouLlcz ,  à  demi-af- 
foupis  &:  faifis  par  ies  fiiiiiees  du  vin  :  kfquelles 
citant  tantolt  après  ùifîipees  ^  ou  confumees  ,  ils 
croyent  feulement  auoii  ionge  les  chofes  qu'ils  ont 
apperceueSjOU  faites  rendant  leur  y  urclîe. 

On  me  pourroit  encore  ceajander  icy,  comment 
eft-ce  que  certauies  perfomies  parient  en  dormant,  ^^  * 
&  refpondent  quelquefois  iion  ies  interroge.  Et  à  defLnii^ 
la  vérité  il  n'y  a  point  de  doute  qu'eî  es  ne  puilfent 
parler  &  bégayer  en  doimant  :  toutauiîi  bien  que 
marcher  &  mouuoir  quelque  membre  ,  parce  que 
la  faculté  mouuante  n'eit  pas  tou(ioursattachee:en-^ 
core  que  les  fens  extérieurs  le  fpient,  corne  nous  di- 
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rons  encore  au  chapitre  fuiuantimais  de  refpondfe  1 
propos  à  ce  iont  on  eit  interroge,  cela  ne  le  peut  en 
dortnant  :  d'autant  qae  pour  refpondre  à  propos,il 
fautouyr  &entend.e,  >c  par  ainii  le  fensde  rouye& 
le  fens  comaïun  font  libres  Ôc  defliez  :  &  cela  meC- 
mes  eiï  pluitolt  veiller  que  Uorinir^quoy  que  les  au- 
tres fens  (oient  entièrement  eltouppez.  Toutesfois 
par  charmes  ôc  lortileges ,  on  fait  lelpondre  à  pro^ 
pos  ceux  qui  dorment  :  ôc  dit- on  que  le  cœur  u'vn 
geay  a  celte  vertu  :  mais  ie  n'ea  croy  rien ,  il  on  n'y 
aciiouite  des  charmes* 
2x.  Ces  chofesdonc  ie  font  en  veillant ,  puis  qu'elles 

sot  perceués  par  les  fens  exterieai  s^iefqueis  enfem- 
ble  le  fens  communjfont  entièrement  nez  ôc  aflou- 
pk^ndànt  ie  vray  fom  nei.,  en  iorte  qu'ils  ne  peu- 
uent  exercer  leurs  ionctions 3  ny  perceuoir  aucuns 
obieds.  le  veux  parler  en  fuitte  tie  ceux  qui  fonc 
moins  entièrement  endormis. 

De  ceux  qt^ife  Umm^tnaYchent^gYimpmt^  Cr  font  d'ati^ 
très  fembUbks  atiions  m  dormant • 


H    A 


P.    Vî. 


I.  ylerueitleufes  afhons  d'aucuns  en  dormant,  î  i» 
Sciions perilltuf es.  m.  {/rjo^i  de  Calife  BjjodJginu^^ 
îv.  ^utre  raij on  plt^i  claire  dLet4in  Lemne,*^»  Confia 
deration  particulière  de  ceux  qui  jont  des  aBiom  periU 
leuf es  en  dormant  »  vi.  Comment  on  remarque  ([te  telles 
athonsfe  font  en  dormant,  vii.  V our quoy  la  faculté  fen-^ 
fltiuen*  exerce  en  dormant  fa  fonclion  en  ce»  perfonneslk 
comme  fait  la  motiue,  v  1 1  î .  Vomqmy  telles  perjonnes  k 
kur  refueil  ne  fe  fouuiennent  ^omt  d:s  aCiiortsJufditef 
comme  elles  font  desjonges^ 


&  du  fonimeit,  3Ï 

C'Eftchofe  bien  plus  eflrangcfaufsieft-elle  plus    f, 
rare)  qu'il  y  a  des  perfonnes,  lefcpellcs  fe  ieuet  ^rifi.  c.K 
de  nuid  eftant  endormies, qui  vont  ôc  vicnnent,qui  «^^/ojw.cJ^ 
tracaflènt ,  &  puis  fe  retirent ,  comme  Ton  a  efcrit  ^^^'  ' 
d\n  Theon  Stoïcien  :  &  mefmes  aucunes  qui  met- 
tent la  main  aux  armes ,  comme  i'en  ay  veu  d'autres 
qui  fe  ruent  fur  ceux  qui  couchent  auec  elles  5  Ôc 
font  leurs  efforts  pour  les  eftrangkr3&  f  ay  efprou- 
ué  non  fans  danger  couchant  auec  vn  ieune  Gentil- 
homme GafcoUjen  compagnie  duquel  i'allois  à  Pa- 
ris: neantmoins  il  eft  d'ailleurs  de  tres-bon  naturel, 
tout  noble,  &  plein  de  courtoifie  &  modeftie  :  mais 
il  m'aduertit  vn  peu  trop  tard  de  celle  imperfeéhon, 
s^excufant  fur  ce  que  cela  luy  arriuoir  fort  rare- 
ment. 

Il  y  en  a  encore  d'autres  qui  defcendenc  par  les  fe-  il% 
neftres,  qui  grimpent  par  les  murailles ,  qui  palîenc 
Iesriuiercsànage,qui  vont  6c  viennent  &s'expofenc 
en  dormant  à  des  périls  que  les  plus  agiles  n'oferoiet 
entreprendre  en  veillant,  corne  nous  lifonsd'vn  ef- 
claue  dePericlesÀthenien:&d'vn  autre  qui  fe  leuoic 
quelquefois  ianuicl  d'auprès  de  fon  compagnon,^ 
quoy  qu'ilne  fçeuft  nullement  nager  veillant ,  paf- 
foit  à  nage  toutendormy  vne  riuiere  prochaine.Ce 
que  fon  compagnon  ayant  obferué  le  fuiuit  vne 
nuiét  pour  voir  qu'il  deuiendroit,&le  voyant auant 
dans  l'eaUjCraignant  le  péril ,  Tappella  à  haute  voix: 
&  le  pauure  homme  s'eitant  efueilié  fe  noya  fou- 
dain. 

Or  la  raifon  de  cecy  eft,felon  l'opinion  de  Cœlîus     j  j  j^ 
Rhodiginus,qu'il  y  a  vne  grade  commotion  &rrou-  cœU./^M, 
blement  au  cerucau  de  telles  perfonnes,  non  toutes-  30.  le£i^ 
fois  11  forte  au  prix  de  l'eftoupement  des  fens,qu'eile  ^«*'i* 
puiilc  rompre  le  fommeil . 


jf  i^e  la 'Veillé 

iv.       LeuinLemne  prôfondànt  plus  auant  cefte  matière 
ttuin,      tient  que  telles  petionnes  font  d'vne  complexion 
Lémn.caf.  fort  chaude  &  pleines  d'vn  iang  efcumeux  êc  d'cf- 
jpritsfortboliiilans  ^  lefquels  montans  au  cerueau 
efmouuentiés  facultezde  Tame  aux  actions  Tufdi- 
âes:de  forte  que  le  corps  par  Pimpuiiîoh  &  agita» 
tien  de  ces  efprits  animiux^efquels  confifte  la  forcé 
des  nerfs^des  mufcles,  &  du  mouuemênt^  eft  porté^ 
mefmes  pendant  le  fommeilj&contremont  &  à  val 
à  tous  ces  effeâ;s^il:ianges,  qu*en  teillànt  elles  n'o- 
ient entréprendre  en  appréhendant  les  euenemens 
périlleux. 
y^  Mais  encore  rerhàrque-il  particulieretiient ,  que 

teux  qui  grimpent  ainli  par  les  murailles ,  defcén- 
dent  par  les  feneftres,montent  fur  les  toids  &  font 
telles  autres  avions  en  dormaùt ,  font  ordinaire- 
ment en  la  fleur  de  leuraagc  &  ont  vn  corps  rare^ 
grefle  agile5aërien,& venteux:&  d'ailleurs  Ont  Tcf- 
prit  bouillant ,  ardent  &  actif:  de  forte  que  tout  ce 
qu'ils  empoignent  ils  le  ferrent  fort  èftroittement, 
marchent  fansapprehenfion  de  péril  quelconque3& 
d'vn  pas  lent  de  tardif  s'accrochent  fermement  dts 
mains  &  des  pieds ,  &  fe  fouftiennent  &  balancent 
légèrement  &  agilement  en  Tair. 
ti.  Or  que  tout  cela  le  face  en  dormant  il  eft  aise'  à 
juger  de  ce  que  fi  on  les  appelle  &  crie  fur  ces  en- 
trefaites ils  cheent  tôas  eikmrdis  en  s'efueillant; 
mais  (ion  leslailTe  faire  ils  fe  recouchent  tout  belle- 
ment :  &  neantmoins  après  qu'ils  font  efueiilez  ils 
ne  fe  relTouuiennent  point  de  ce  qu'ils  ont  faid:  cii 
dormant  i 
Vt  1.  Mais  pourquoy  eft-ce  (dira  quelqu'vn)  que  la  fa- 
culté fenlîtiue  n'opère  aufîi  bien  par  le  moyen  des 
efprits  animaux  que  fait  la  motiuesG'cft  pour-âutât 


"t^  dufômmetL  tÉ^ 

que  îe  CGtîduît  de  la  faculté  motiue  eft  dîfFeréht  dcô 
organes  des  fens ,  &  neantmoins  plus  ample  &  plus 
îarge:tellemét  qu'il  eft  plus  aifé  aux  efprits  animaux 
de  s'efcouler  par  celuy-là  que  par  ceux-cy* 
Mais  pourquoy  eft-ce  encore  que  ces  gettS-là  ne  Ct    Vîîî* 
relTouuiènncnt  point  de  ce  qu'ils  ont  fait  pendât  ces 
efniotions,&  lors  qu'ils  fembloient  veiller, &  néant- 
moins  fe  reirouuiennent  bien  de  leurs  fonges?  C'eft 
à  cauft  que  pendant  les  aâions  fufdites  les  fens  fonc 
en  trouble ,  en  efmotion  &  confufîoii ,  laqueiie  fait 
perdre  la  fouuenance  &  des  fonges  &  des  chofès 
vrayes  enfcmble.  Mais  lors  qu'à  là  phantafîe  fe  pr^- 
fcntent  quelques  obicâs  en  fonge  pendant  que  ks 
autres  fens  font  liez  &  affoupisfans  aucun  trouble^ 
la  mémoire  les  retient  &  conferue^  fi  bien  qu^eltans 
cfueillez  on  s'en  reirouuient  encore. 

Or  quoy  que  le  fommeil  nous  foit  donné  de  nâ-  ^^ 
ture  pour  le  foulagement  de  l'ame  &  du  corpsjfi  eft-  ^ 
ce  qu'il  n'en  faut  point  vfer  outre  mefurCjcftant  plus 
dangereux  en  fon  excez  &  plus  que  la  veille  meTmes^ 
ainfi  que  ie  veux  monftrer  en  fuittCj  &  puis  nous  di^ 
ftinguerons  le  temps  propre  au  fbmmeil&  à  la  veille 
i  vn  de  l'autre. 


Combien  eft  mifible  r excez  auveiUer  &  au  dormir:^ 

de  ceux  qui  @nt  dormi  plufietirs  années 

fans  interruption, 

C  n  A  p.    VIL 

î .  Combien  les  veilles  excefiiues  font  nuifiUes,  il.  QUe 
ie  fommeil  excef^if  eft  aup  fm'psrnicisfix.in.Qu'ilfaitt 
beaucoup  plta  -veilier  que  dormir,^^. Continence  de  Vlatdri. 
en  fon  viure  ér  en  fon.  dormir,  v.  Comment  jîrlftote  m» 
tmlè m f profond &longfomnmh  vi*  QSenayefçik 
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i^o, 4ns  par  le  moyen  de  fa  continence,'sil^rfenfusm 
tïormoiî  quvne  heure  le  tour  <Si'  U  nuiB,  viii.  Scander-^ 
hegdeux  heures,  ix.  Dufommeil  merueilkufement  kng 
d'Efimenides  ùr  autres, 

1,     /^Omme  nul  excezr/eft  bon  ni  louable  en  la  mo^ 
V-^raîité ,  aiiiîi  n'*eft-il  point  es  choies  naturelles» 
Mais  encore  particulièrement  n'y  a-ii  rien  de  plus 
nuifîble  à  la  fanté  des  hommeSjque  le  trop  veiller  & 
.    ,      le  trop  dormir.  Car  (  ainli  que  nous  enfeignent  les 
^phor,  ?.  Médecins  )  les  veilles  trop  longues  nuifent  grande- 
CalMiz,   ment  au  çorpsid'autant  qu'elles  confument  Its  bon- 
mer,  med,  nes  humeurs5&  les  efprits  animaux  &  vitaux,qu'el- 
i&  5-  ^^     les  nous  maigriflent  &  attenuétjqu'ellcs  caufent  dç^ 
y  T^ï  cruditezen  1  eftomach  par  ladiflîpationde  iacha- 
sm.lib,i.  ^^^^  naturelle  qui  ne  peut  exercer  fafonâion  en  la 
concoâion,  qu'elles  excitent  la  biie,en^endrcnt  des 
iîéures ,  des  goûtes,  &  debilitation  des  nerfs  &  des 
niurcles,&  conduifènt  fouuent  à  la  folie. 
jj  Le  fommeil  excefïif  n'eft  pas  moins  dangereux 

êc  nuifible  au  corps  &  à  Tame ,  d'autant  qu'il  relaf- 
che  trop  les  membres,  qu'il  appefantit  la  tefte,  qu'il 
rend  la  perfonne  (lupidejpareiièufejoublieure  &  en- 
cline à  toute  forte  de  vices ,  &  mefmement  à  la  lu- 
xure. 

Mais  Tvn  &  l'autre  excez  eftant  bien  confidcré,& 
noftre  vie  (  comme  nous  auons  dit  cy-deùant)  n'e- 
ftant  qu'vne  vraye  veille, &  le  fommeil  l'image  de  la 
mort,ou(commediroit  Ariftonjvn  feuere  publicain 
ou  gabeileur  qui  exige  de  nous  &  emporte  la  plus 
grande  partie  de  noftre  vie  ;  il  cil  feant  Ôc  raifonna- 
ble  que  nous  donnions  plus  de  têps  à  la  veille  qu'au 
foaimeil.  Car  lî  nous  dormons  ia  moitié  de  iavk, 
&  employons  partie  de  rautveiiioitié  àçioush?^- 


'd?^  ^«  fommeil  ^       ^f 

l)î!îer,à  manger  &  boire,à  à  tantdedîucrtîfTemeng 
huitiics,  combien  peu  de  temps  nous  réitéra-  ii  pour 
eftre  dids  proprement  ôc  vrayement  viure  ?  la 
moindre  partie  de  la  vie  ne  fera- elle  pas  pour  la  vie 
niefme  ?  Q^nd  les  nuids  feront  donc  longues,  il 
en  faut  employer  vne  partie  au  trauail ,  afin  que 
pour  le  plus  le  fommeii  ne  nous  defroLe  que  le 
quart  de  noftrc  vie ,  ou  quelque  heure  dauantage: 
£f  <j«e{ comme  dit  trcs-bien  S.Bernard  )ce)(?/>/eré'/?w  ^  ^„^i 
d'yn  corfs  Ufié ,  non  pas  Ufepulrure  d'vn  corps  entière»^  adfatm 
mentefloftjfé  :  non  pas  VextinlHon ,  mais  bien  U reperd»  démontes 
tion  des  écrits.  Ce  que  ceux-là  qui  nous  en  ont  laif- 
fé  les  préceptes  ont  eux  meimes  le  mieux  pradi* 
qué. 

Platon  Tçachant  bien  que  la  fobrieté  efl  contente    jy; 
de  peu  de  fommeii ,  n'auoit  pour  fon  ordinaire  que  Call^oâl 
du  pain  brun ,  &  des  oliues  à  manger ,  &  de  Teau  à  '^'*-^-'-  jo* 
boire,&  ne  dormoit  qu'autant  que  la  neccfîîté  ie  re-  *^^j'^1  '^^"î 
queroit  pour  la  confèruatlon  de  fafànté:&  nous  ad-  ,  ^J.^' 
monefte.en  fes  Hures  des  Loix  de  nous  leuer  la  nuiâ: 
pour  tiauailler  &  vacquer  ^  foit  aux  affaires  publi- 
ques, foit  aux  priuees,  chacun  fuiuant  fa  condition: 
adiouftant  à  cela  que  pendant  le  fommeii  vn  hom- 
me n'eft  pas  plus  à  eftimer  que  s'il  ne  viuoit  point         ^ 
du  tout. 

Ariftote(qui  a  le  plus  haut  phîlofophé  )  auoit  ac-  vl 
coullumé  endormant  de  tenir  en  Tvne  de  fes  maiiis  Laèrsl 
vne  baie  de  cuiure ,  &  au  defious  vn  Laffin  de  mef* 
me  matière,  afin  que  lors  qu'il  feroit  faifi  d'vn  trop 
profond  fommeii, la  baie  luy  efchappant  de  la  main, 
^tombant dans  le  baffin ,  il  fuft  efueillé  parle  bruit 
&  refonnementdu  coup. 

La  fobrieté  &  continence  au  rtiânger,  boîre  ^  &     i^xi 
dormir  çftoit  fi  bien  réglée  en  Galienle  Médecin, 

Q   % 
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qu'il  en  a  vefcu  cent  &  q.  ■a'-ante  ansenparfarte  fan-î 
tCjn'ayanrdefaiilique  par  vneextiemc^  Ciccrep'ic 
vieiiieilè  fans  autie  ryaiptome  ue  aiaiadic:&  dit-oa 
de  liiy  5  que  toute  fa  vie  n  eut  fon  haieine  doux-flai- 
rame  ôc  fouefue. 
vu.        AiTenius  precepteui'  des  Empereurs  Honorius  &: 
Arcadius,  peilonnage  de  raie  (çauoir ,  de  de  bonne 
vie, qui  fut  depuis  moine,ne  àoi  aïoit  ordinairenncnt 
qu'vne  heure  le  iour  6i  ia  nuiél, 
Tlii.       ScanderbegouCaitriot  (duquel  les  héroïques  ex- 
ploiéts  font  en  la  bouche  de  tous  les  homes)  ne  dor- 
moit  d'ordinaire  que  deuxheures  Aufli  faut-il  qu'vn 
grand  Capitaine  foit  autant  veillant  que  vaillant. 
Ho  ^MU.  ^'^^  pourquoy  x^gamçmnoneftreprinsdans  Ho- 
EccL^.  3a.  niere  de  ce  qu'il  dort  toute  la  nuid. 
pif«M.8»       Et  pour  trancher  court  ce  difcours  il  n*y  a  rien  de 
Matt.  14.  pjys  iinguiierement  recommandé  ésfainétes  Efcri- 
^'^  '      tures  que  le  veiller. 

12,.  ^^y.      Toutefois  nous  lifons  qu'il  y  a  eu  certains  perfon- 

zj,  nages ,  lefquels  par  quelque  caufe  occulte ,  ou  par 

IX.     permiffion  de  Dieu ,  ont  dormi  fi  long  temps  que 

^pc.3.16  c'eft  chofe  récitée  entre  les  merueilles.  Paufanias 

i.Pet,  î.r.  efcf  if  q^ç  Epimenides  de  Crète  -  ayant  ejfte  enuoyé 

\6  c  l    4  P^^'  ^^  P^^'^  quenr  vne  brebis  aux  champs,  n  le  le- 

3J/i».(  57.  tira  dans  vne  grote  pour  euiter  le  chaud  du  midy,oa 

lib^  7.       ii  fut  fai/î  d'vn  (î  profond  &  long  fommeil  qu'il  y 

dormit  l'efpace  de  40,  ans,ou félon  Piine  5  7.  &  fe* 

Ion  d'autres  encore  uauantage.Eitant  efueilié  il  s'en 

alloit  chercher  îa  orebis ,  mais  ii  troiïua  toutes  cho-». 

Tes  changées  aux  champs  <&  encore  plus  àla  ville:& 

luymefme  fut  en  telle  admiration  par  toute  ia  Gre- 

^  ce  qu'on  le  tenoit  pour  vn  Dieu.  Les  fept  donnans 

Ephefiens  (  dcfqueis  l'hiftoire  eft  aufli  mémorable 

qu'admirable) fuy  as  ia  cruelle  perlecution  de  l'Em-» 
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pcrcur  Dccius  fe  retirèrent  aulîî  dans  vne  grote,  ou 
ils  dormirent  iufques  en  Tan  ^o.  de  J'Empire  de 
Theodofe ie  ieune^qui  font  ipd^ans.S'eflâsefueiJlez 
vn  iour  de  Pafques  bien  Tains  &  difpos ,  leurs  vefte- 
mens  (  chofe  merueilieufe  )  nullement  gaftez,  & 
croyans  r/auoir  dormy  qu'vnenuid: feulement ,  ils 
s'en  allèrent  dans  la  ville  d'Ephefe  refolus  mieux 
qu  auparauant  d'endurer  le  martyre  pour  la  foy 
Chreilienneimais  ils  trouuerent  toutes  chofes  chan- 
gées, &  l'Eglife  Chreftienneen  meilleur  6c  plus  af- 
feuréeftat. Leurs  habits,ieurs  difcours^ôd  notamenc 
la  marque  de  leurmonnoye,  donna  cognoilTance 
qu'ils  auoient  efté  du  téps  de  ce  tyran  Decius.  Leurs 
noms  efèoicnt  Maximimuijûakhu^  ^Ma-rtianus  ^  Dio- 
nyfi^isJomnes^SeYafton^Conjianmus  Cela arriua  félon 
Sigebert  l'an  de  noftre  falut  447. 

•  Cranzius  efcrit  qu'vn  ieune  elcoUer  dormit  Tefpa-  Cran's^ius^ 
ce  de  fept  ans  dans  vn  armoire,  où  ayant  eité  trouué  ^-^^-^  ^\ 
encore  ne  le  pouuoit-on  efueiller  à  force,  y^ndiu 

len'ay  que  faire  de  méfier  parmy  les  vrayes  hi-  -paufaJrt 
floires le  fommeii fabuleux d'Endymion  le  bien-ay-  frinc.  £i 
mé  de  la  Lune:par  lequel  aucuns  entendent  vne  très  ^^^^• 
lourde  parelîè  &  faitardife ,  parce  que  les  rais  de  la  ^^'^'  ^'  . 
Lune  engourdifTent  &  appefantillent  :  d'autres  vne    ^^'''^* 
continuelle  contemplation  des  corps  celefles  &par- 
ticujierementde  la  Lune. 

Difons  maintenant  quel  temps  efl  le  plus  conue- 
nable  à  la  veille  &  quel  au  fommeiL 

Quandefimce  qu  il  faut  veiller  oh  dormtr, 

C  H  A  P.     VIIT. 

I .  Hlppocrates  9nfeigne  qu'il  faut  veiller  le  îom  & 
dormir  U  nuiB.iu  jitgupmt  i  .(our  montrer  qu'afaut 
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yi'iller  le  tour. iil,^ unes  .ly^uwcns  four  ctUmefmci'^l 
^r^tiwcus  pour  mofifirer  quilfmt  prendre  lcJo?fm)€tl  U 
Wft/V7.v. {)«'.<  cejle  CAufc  les  Voétes  ont  Appelle  Icjomweil 
fis  de  la  ntiin,  v  I.  i\tnitc  de  ceux  qui  font  de  Li  nuif/  le 
iûur.w  I  I  .Exceptions,  v  m.  Que  l.t  couflumeje  tourne  en 
yne  autre  rtature,  ix.  Qu'il  ejt  dangereux  deJaiffer  y  ne 
CQUjtume  inticterce  ,  quoy  que  mauuaife,  x.  Les  malades 
7j\i)\ins  repos peuuent  donnir  entent  temps, \i.  Le inejtne 
efi  des  yieilics gens,  x  1 1 .  Lefommeil  interrompu  la  jm3 
fc  doit  repayer  le  mjtm.\  i  ii .  Pourquoy  lefowmcil  du  ma- 
tin ejt  le  plus  aytrable.  x  i  v.  Pourquoy  Icjommcil  ejr  dan^ 
gereux après  h repas,xv,Vourquoy  après  Ufàgnée.w i, 
Tourquoy  après  la  médecine s*il  neji  cottrt  W  léger.  XVH. 
Quelle  afictte  il  faut  tenir  m  dormant, 

ï*     >^^E  grand  &  admirable  oracle  de  la  Médecine 
^.  V^Hippocrates  parlant  du  temps  conuenable  à  la 

^  Lz.       veille  &;  au  fommeil;  ditainli  :  il  eji  bon  de  donnirfe^ 
Ion  U  coujlwne  CT félon  la  nature.c'eft  àfçauoir^yeiller  le 
tour  6-  dormir  la  nuit'i:  6""  ejt  choj e  mauuaife  CT  ddnoe" 
'gal.ihid.  reufe  d* outre- pajfer  cela.  Sur  quoy  Gaîien  remarque 
cju'au  temps  d'H'ppocrates ,  les  hommes  gardoienc 
celle  bonne  CQullume  de  veiller  ^  dormir  lelon  la 
jiature. 
XI.         ^^  <^^i^  ^^^^  couftume  de  veiller  le  iour  &  dor- 
mir la  nuidloitlelon  la  nature,  il  me  fera  bien  aifé 
de  Iç  monlkerpar  desargumésinuincibles.  En  pre- 
mier lieu  donc  les  hommes  veillent  lors  que  la  cha- 
leur naturçlle,qui  eiloit  pendant  la  nuid  rellèrréc  à 
Tinte  rieur ,  elt  eipanduc  par  toutes  les  parties  du 
corps.  Or  la  cha'eur  naturelle  eft  cfpandu'é  le  iour 
par  toutes  \ts  parties  du  corps ,  la  chaleur  du  Soleil 
la  retirant  à  iby  comme  ion  lemblablccc'cft  doncle 
Joui  ^uç  te  honimcs  doiuent  vçiikr» 
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D^aîlleurs  il  faut  que  les  hommes  veillent  lors  m, 
qu'ils  peuuent  plus  commodément  vacquer  à  leurs 
charges  &  negoces.Or  c  eft  le  iour  qu'ils  y  peuuent 
plus  commodément  vacquer ,  à  caufe  de  la  com- 
modité de  la  lumière.  C'eft  donc  le  iour  qu'ils  doi- 
uent  V  eiller.  A  cela  nous  pouuons  encore  adioufter 
la  confideration  de  la  fanté ,  qui  requiert  que  nous 
veillions  pluftoft  le  iour  que  la  nuiét  pour  la  raifon 
qui  fera  rapportée  en  fuite,afîn  de  moiiflrer  que  les 
veilles  nocturnes  font  dangereufes.  ,  ^, 

De  raefmes  nous  pouuons  dire  que  le  fommeil     ^^* 
eft  propre.&  naturel  à  la  nuict,  tant  à  caufe  que  par 
TaLfence  du  Soleil  la  nuid  eftant  Froide  &  humide, 
&  la  chaleur  naturelle  renfermée  au  dedâs  du  corps, 
les  veilles  font  dangereufes,que  parce  que  la  lumiè- 
re celefte  nous  défaillant  lors  que  le  Soleil  fe  retire 
&  s'edoigne  denoftrehorifon,  nous deuons  nous 
retirer  &  nousrepofer.  Ce  que  mefmes  nousenfei- 
gnent  les  beftes,  lefquelles  gardent  le  mieux  les  rei- 
gles  de  la  nature.  Et  les  habitans  de  l'Ifle  de  Tapro-  Tlin.  11,6, 
J)ane ,  quoy  que  barbares ,  font  ioiiez  de  ce  que  ia-  hijî.  nat, 
mais  ils  ne  dorment  le  iour.  <='^t-  "• 

Ce  beau  précepte  nous  eft  auflî  reprcfenté     ^' 
par  les  fables  des  anciens  Poètes ,  qui  feignent  que 
le  fommeil  eft  fils  de  la  nuiCt  :  pournous  apprendre 
que  c'eftîanuicl  qui  eftlevray  temps  du  fommeil 
^  du  repos. 

C'eft  pourquoy  i'ay  pitié  de  la  viedescourtifans, 
lefqueis  au  grand  détriment  de  leur  fanté  font  de  la      ^^« 
nuid  le  iour ,  Se  du  iour  la  nuid ,  à  l'imitation  de 
ces  Lychnobies  ou  lanternicrs ,  lefqueis  Seneque  Sen.etlff 
difoit  viure  contre  nature.  Ce  que  ie  croy  qu'ils  iî^./^î,' 
pradiquenc  ainfi  (  comme  faifoit    TEmperçiir 
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Heliogab^lç)pourmon{tî:er  qu  ils  fe  plaifent  à  ren^' 
uerfer  tout  bon  ordre:ou  bien  poffibie  pour  la  hon^ 
te  qu  ils  ont  que  le  Soleil  ne  defcouure  leur  adions 
defreiglées.  Cela  foit  dit  fans  ofFenfer  particulière- 
ment perfonne. 

y|i.  Car  ce  que  nous  venons  de  dire  du  temps  conue^ 
nable  au  fommcil  &  ^  la  veille  doit  eftre  pris  pour 
vne  rçgle  générale ,  laquelle  neantmoins  reçoit  plu- 
sieurs exceptions  pour  diuerfes  caufeSjdefqueiles  iç 
veux  dçduire  les  principales  &  plus  ordinaires. 

yjrjj  Pour  la  première  de  ces  caufès  là  i'eftablis  la  cou- 
ftume  :  laquelle  (quoy  que  mauuaife  )  gagne  quel^ 
quefois  tant  fur  fon  fuieél  qu*elle  fe  tourne  comme 
en  vne  autre  nature  ;  de  forte  que  venant  à  eftre  in^ 
terrompuë  il  y  a  danger  que  tel  changement  n'aite^ 
ye  la  fanté  ,  fur  lequel  fuied  ie  diray  en  palfant  quç 
î'ày  veu  ôc  voy  ordinairement  que  leseftrangers  qui 
nous  vifitent  en  noftre  Gafcoigne ,  &  particulière- 
nient  en  la  ville  de  Çondom ,  s'efmerueillent  de  ce 
que  toute  forte  de  gens,  hommes  &  femmes,  de 
mçCmcs  les  vieillards  décrépirez  boiuentde  nos  vins 
puifïàns ,  généreux  Ôç  fumeux  à  grands  traids  après 
diiner^apres  le  foupper  plus  fouuent,& fur  le  poinét 
niçfmes  qu'ils  fè  couchent ,  fans  que  tels  exce;s  altè- 
rent aucunement  leur  fanté  ;  au  contraire  ils  tien= 
nent  que  5*ils  o  en  vfoient  ainfî ,  l'eftomac  trouue- 
iroit  à  dire  ccfte  curée.  Tant  la  couftume  peut  fur  1^ 
çomplexiondes  hommes. 

Ainfî  donc  ceux  qui  ont  accouftumé  de  dormir 
après  le  repas,  trouucnt  ce  repos  à  dire  quand  ils 
Viennent  à  llntcrromprç.  Et  combien  quç  i'eftime 
qu'ails  feroient  beaucoup  mieux  de  laiflèr  peu  à  peu 
ceft^  i^auyaife  çp^ftuïpç  |  fi  eft=ce  que  cel^  ne  f^ 
If  W  j(^  fm  dangçç ,  ajnfi  quç  4iç  Hipppcr?^ 
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ee§,adiouftant  à  cela^comme  pour  excmplc,vne  au-  Hlfpc,  U: 
tre  ordonnance  qui  polïïbie  fembiera  citrange.  ^-.^  ''""• 
G'eâ(dit-il)que  ceux  lefqucls  n  ot  point  accouitu-  ^^^p^J^J" 
mé  de  difner (car  anciennement  la  fobrieté  eltoit  fi 
recommandée  qu'on  ne  faifoit  eftat  que  du  foup- 
per  )  &  neantmoinsdifnent,  doiuent  auffi  dormir 
après  î^difpei ,  tout  ainfi  qu'après  fouper  ,  afin  de 
reparer  ce  changement  par  vn  autre,  &  quelefto- 
mach  foit  aidé  parie  moyen  du  fommeil  pour  tra- 
liaiiier  à  la  digellion  après  Tvn  &  l'autre  repas. 

En  fécond  lieu  nous  pouuons  rompre  cefte  re-       x. 
gle  générale  en  faueur  des  malades  ,  Icfquel^  ne 
pouuans  pas  dormir  la  nuiâ:  cerchent  &  prennent 
leur  repos  lors  $c  comme  ils  peuuent.  Ce  que  leur  [^ipp^ç  n^ 
permet  auffi  le  mefme  Hippocrates  patron  de  la  BJenièth. 
Médecine.  med. 

La  troifiefme  excufè  doit  eftre  pour  les  vieil-      xi, 
lards.  Car  la  vieillefle  eftant  vne  vraye  maladie,  T'er^wt.îw 
(comme  dit  le  Comique  )  &mefmesli  incurable     '^*"'' 
qu'infailliblement  elle  traine  fon  fujeél  à  la  mort^ 
il  eft  raifonnable  que  les  perfonnes  vieilles  iouyf- 
ftnt  de  mefme  priuilege  que  les  autres  malades ,  Se 
ne  pouuant  gueres  dormir  ny  la  nuiéèny  le  iour  ^à 
çaufe  de  leur  feicherelfe ,  il  eil  de  necelîité  qu'eues 
prennent  le  fommeii  lors  qu'il  fe  reprefente. 

La  cinquiefme  exception  eft  que  iî  le  fommeii  eft     xiï. 
interrompu  pour  quelque  caufe  que  ce  foit5Hippo- 
çrates  permet  de  dormir  troisou  quatre  ou  enuiron  ^^fpo<^- 
cinq  heures  du  matin.  Car  ainfî  ont  interprété  les  fj"^^^'  ^^* 
autres  Médecins  ces  (iens  termes  ,  //  nya  point  de 
danger  de  dormir  le  mdtin  iuj  qttes  k  la  troifiefme  partie  du 
iour  ;  pource  qu*au  climat  où  Hippocrates  habitoit, 
les  iours  ne  font  iamais  plus  courts  que  d  enuiron 
onzçheurc$,ny  plus  longs  que  d'cnuiron  quinze: 
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tellement  qu'enuîron  quatre  ou  cinq  heures  rc- 
uiennent  à  la  troiucfme  partie  du  iour. 
xiïi,  le  veuxdiie  icy  en  palFant  que  le  fommeil  du 
matin  efl:  plus  aggreable  que  celuy  de  la  nuiél ,  par- 
ce que  le  Soleilremontant  en  noftre  hemifphere  &• 
s'approchantdenous,  efineut  doucement  en  nos 
corps  des  vapeurs  qui  prouoquent  le  fommeil. 

XIV.  le  n'ay  point  délibéré  de  faire  icy  entièrement 
Je  Médecin  rtoutesfois  puis  que  le  diîcours  nous  y 
conduit  5  il  faut  encore  bailler  quelques  préceptes 
pour  k  fanté  touchant  ce  fujeâ.  Le  premier  eft 

^  tout  commun  &  fçeu  des  plus  ignorans,  &  mefmes 

^^'^l*^^"  Plante  Pa  remarqué  en  fes  ieux  Comiques  :  qui  eft 

*  que  folidain  ou  peu  de  temps  après  le  repas  le  fom- 

.        ,  meil  eft  dangereux  à  toutes  perfonnes.  Car  il  faut 

vde,  mm*  (  ^^^  tres-bien  Plutarquc  )  quelque  efpace  de  temps 

hc  quelque  interualîe  entre  le  repas  &  le  fommeil: 

&ce  afin  que  le  fommeil  ne  haftant  par  trop  la  con- 

codion  5  les  fumées  &  vapeurs  crues  ne  faifilîènt  le 

cerueau  &  appefantiffent  la  tefte  auec  beaucoup 

d'eftourdiffement  &  de  trouble  ,  qui  caufe  après 

diuerfes  maladies  très-  pernicieufes. 

XV.  Le  fécond  eft  qu'il  fe  faut  foîgneufement  garder 
Vemelc,  de  dormir  après  la  phîebotomie  ou  feignee  :  afin 
lô.lih.z.  qyg  la  chaleur  eftant  affoiblie  ne  vienne  à  s'eftein- 
vaeth.  me-  ^^^  ^  ^  j^^  efprits  qui  font  diminuez  ne  foyent 

cftoufFez  &  accablez  par  les  fumées  Ôc  vapeurs  qui 
gagnent  &  faififlent  les  conduits  des  fens  pendant 
le  fommeil. 

XVI.  Pour  le  troifîefme ,  les  Médecins  tiennent  qu'a- 
près auoir  prins  médecine  il  eft  beaucoup  meilleur 
de  veiller  que  de  dormir.  Toutesfois  fî  le  fommeil 
prefle  (comme  il  adulent  d  ordinaire  )  il  n'y  a  point 
de  mai  de  fonimcilla:  yn  petit  &  leâerement  cnui- 
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ton  demy-beure  apies  ia  prife  de  la  mfedeçinc:d'au-  Vernel  cl 
tant  que  par  ce  ieger  &  court  fommcil  la  vertu  de  ^^'^^^'  5* 
la  médecine  s'augmente  &  fe  fortifie  dauantage  ^^^^^'^^  ' 
l'aide  de  la  chaleur  natureiie.Mais  auili  toll  cju'ellc 
commence  à  opérer  il  faut  veiller  iufqu'à  ce  que 
l'opération  Toit  acheuec:  parce  qu'autremêt  le  fom- 
meii  trop  long  ou  trop  profond  arrefteroit  le  cours 
&  iaforce  de  la  purgation  medccinale. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  icy  briefue-   xviir 

ment  quelle  afîîette  faut  tenir  en  dormant.  Il  eft 

<donc  vtile  à  la  famé  de  fe  coucher  pluftoiVfur  le 

ventre  que  fur  le  dos  pour  fortifier  dauantage  la 

chaleur  naturelle  dans  Teftomach  &  inteûins ,  afin 

de  mieux  cuire  &  digérer  la  viande.  loincl  que  le 

coucher  fur  le  dos  efchaufFe  les  reins ,  cuit  le 

phlegme  dans  iceux,dont  s'engendre  la  grauelle:& 

d'ailleurs  telle  afîîette  produiâ  des  incubes  àfan- 

tofmes ,  mefmement  aux  perfonnes  voraces  ou 

chargées  de  mauuaifes  humeurs.  Il  eft  bon  auffi  de 

fe  coucher  au  premier  fomme  fur  le  cofté  droit,afin 

de  fortifier  la  chaleur  du  foye  lors  qu'il  trauaille  à 

îa  féconde  concodion ,  &  pour  euiter  aufsi  que  Iç 

cœur  ne  foit  aflFaifé  du  poids  des  viandes  de  l'efto- 

mach,  &  des  inteftins,  auant  qu'ils  les  ayent  cuites, 

Ôr  ces  préceptes  ainfi  expolez  pour  la  conferua^ 

tion  de  noftre  fanté  :  recherchons  vn  peu  les  çaufes 

pour  lefquelles  certaines  perfonnes  font  plus  fom-- 

meiUeufes  les  ynes  que  les  autres. 
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fotêYquoy  efî'Ce  que  certaines  perjomes  font  f  lus 
fommetlleuJeiUx  vnes  que  les  autres, 

C   H   A   P.        IX. 

I  •  P  ôurquoy  les  femmes  font  plus  fommemeuf es  que  les 
hommes,  1 1  p  ourquoy  les  petits  enf ans  font  fort  fommeiU 
leux^au  contraire  des  -vieillards,  iH  ?  ourquoy  hsNains 
IV,  p  ourquoy  ceux  qui  ont  les  veines  menues,  v.  vour^ 
quay  les pèrfonnes grajfes  &  replètes.  vJ,v ourquoy  les 
oyfues,  VII.  Pourquoy  les  ioyeufes,  vili,  Pourquoy  ks 
goulues  O" yurongnes,  i  Ji  Comment  ai4Cunefois  l'excefiue 
repletion  des  viandes  empefche  le fommeil.  x.  V ourquoy 
ceux  quihabitent  en  lieux  froids  <S'  humides  font  plm 
fommeiUeux  que  ceux  qui  habitent  les  lieux  chauds,  x  i. 
La  différence  dufommetles  quatrefaifons  de  Vannée. 
ï,         T    Aidant  à  part  plufieurs  maladies  qui  rendent 
JL^lcs  perfonnes  fommeilleufes  ou  veillantes  outre 
leur  naturel,  i*cn  deduiray  dix  autres  caufes  remar- 
quables ,  quoy  que  i'en  aye  touché  aucunes  en  mes 
queltions  naturelles. 

En  premier  lieu  donc  le  fexe  peut  beaucoup  en 
cesefFcds.  Car  les  femmes  font  plus  fommeilleu- 
fes de  leur  nature  que  «es  hommes ,  à  caufè  qu'elles 
font  plus  humides  &  plus  froides  :  &  Thumidité  eft 
la  matière  du  fommeil ,  &  la  froideur  la  caufè  qui 
fait  prendre  &  conge'cr  en  eau  les  vapeurs,lefquel- 
les  eftoupant  les  conduits  des  fens ,  caufent  le  fom- 
meil. 
j  j.  En  fécond  lieu  l'aaî^e  eft  fort  confidcrable.  Car 

les  petits  enfans  font  fort  fommci lieux ,  &  les  per- 
fonnes vieilles  a"  contraire  ne  peuuent  gueresdor- 
Qiif,  La(|uçikdiuei;&e  ^roceaede  ce  queles  eu- 


fans  (ont  fort  humides,  &  neantmoins  abondans  en 
chaleur  naturelle :iaque lie  euaporc  grande  quantité 
de  cçilc  humidité,  &  1  enuoye  au  cerueau:  de  forte 
q  iC  les  conduits  par  lefquels  les  efprits  animaux 
s'eCcouicnt  du  cerueau  es  autres  parties  du  corps 
en  eltans  elloupez  ils  s'endormêt  aisément. Et  pour 
certe  mefme  caufc  le  bercer  agitant  &  mouuantces 
humeurs,les  fai(5l  endormir.  Et  mefmes  il  n  y  a  rien 
qui  les  remette  pluftoft  lors  qu'ils  font  malades 
que  fait  le  fommeil^ainfi  que  Galien  nous  enfeigne.  ^'''<'»«'»^» 


norr 


Les  perfonnes  vieilles  au  contraire  font  feiches  &r  ^'  ^ 
ont  tort  peu  de  chaleur  naturelle,  a  raiionGequoy  la  ^^^ 
matière  eft  la  caufe  du  fommeii  leur  defaillaiit,  elies 
ne  peuuentgueies  dormir.  Or  quand  ie  ais  que  les 
petfonnes  vieilles  font  feiches ,  i'entends  (  comme 
i*ay  dit  ailleurs  )  qu'elles  n'ont  gueies  de  rhumii.'e  ' 
radical ,  ny  de  bonnes  humeurs,  qui  font  la  matière 
du  fommeii,combien  qued'aii.eurs  ils  abondent  en 
cxcremens  oc  mauuaifes  humeurs  qui  font  ia  matiè- 
re des  rheumes  â^  catarrhes. 

Au  troilîefme  rang  ie  veux  loger  les  Nains ,  pour    ju* 
cftre  plus  fommeilleux, que  ksperfonnts  bien  pro- 
portionnées. Ce  qui  procède  de  ia  grolfeur  de  leur 
teite.  Car  les  Nains  ayant  ordinairement  la  telk  ,  , 

fort  grofîè  à  proportion  du  refte  du  coip^jeiJe  a  be-  ^f  \apT 
loing  auffi  de  plus  grande  nourriture.  Côme  donc  ub.&.ieB. 
grande  quantité  d'aliment  monte  à  la  teflcjauffi  fait  anuc^* 
par  mefme  moyen  grande  quantité  de  vapeurs,  lef- 
queilesia  chaleur  ne  pouuant  û  toll  confjmer  ny 
difîîper,  elles  tiennent  d'autant  plus  long  temps  les      jy^ 
fens  liez  par  le  fommeii.  Arifi.c.^, 

Au  quatriefme  ie  veux  mettre  ceux  qù  ont  les  de  fomm 
veines  menuës,Iefquels  font  beaucoup  plusaddor-  ^^■^^5-  *^ 
laezau  fommeii  que  ceux  qui  les  ont  grollcs,  &  çc  à  ^£/''^ 
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caufe  (dît  le  Phîlofophe  )  que  les  fumccs  St  vàpairs 
qui  ont  monté  au  cciueau  ayant  cltouppéles  con- 
duits des  iens ,  ne  peuuent  point  s*efcouier  ny  eltrc 
difsipees  par  la  chaleur  fî  aisément  que  ii  les  voyes 
edoient  amples  &  larges.  Tout  ainlî  donc  qu'il  y 
faut  plus  de  temps  à  olter  la  caufe  du  fommeiijauf- 
.fii'efteâ:  en  dure  plus  longuement. 

V,  Pour  le  cinquietme  les  perfonnes  grafl'es&  replè- 
tes font  ordinairement  plus  fommeiiieufes  que  les 
maigres  &  grelles  :  d'autant  qu'outre  ce  qu'elles 
font  remplies  de  grande  quantité  d'humeurs  qui 
caufènt  le  fommeil  :  d'ailleurs  aufsi  elles  font  plus 
pefantes  &  alToupies ,  &  recherchent  plus  leur  aife 
&  le  repos  qui  eit  compagnon  du  fommeil.  Les 
perfonnes  maigres  au  contraire  font  adiues  &  la- 
borieufes ,  &  l'adion  &  mouuement  rompt  &  in- 
terrompt le  fommeil. 

VI,  Par  mefme  raifon  nous  pouuons  placer  en  fuite 
au  fixiefne  rang  les  perfonnes  laborieufes  &  oyfî- 
ues:celles-cy  pour  eftre  plus  fommeiiieufes,  à  caule 
qu'elles  ramaffent  grande  quantité  d'humeurs  par 
leur  oyiîueté,5c  recherchent  trop  le  repos:  &  celles- 
là  pour  eftre  plus  vigilantes  à  cau{è  de  i'adion  Se 
trauail  lequel  interrompt  le  fommeil. 

VII.  Pour  le  lepticfine  les  perfonnes  d'humeur  ioyeufê 
&  qaifbnten  profperité  font  plus  addonnees  au 
fommeil  que  les  melanclioliques  &  celles  qui  font 
affligées  de  qielqae  grande  aduerfîté  :  à  caufe  que 
celles-cy  ont  du  trouble  ,  inquiétude  &  agitation 
d'efprit,&  celles-là  ioudlènt  d' vne  douce  tranquil- 
lité &  repos. 

VIII,  Pour  le  huicllefme  les  perfonnes  goulues  &  no'- 
tammentiesyJi'ongnes,  font  plus  endormies  que 
les  fobres  :  ôc  ce  d'autant  que  de  grande  quantité 


de  viande,  &  notamment  du  vin ,  s'efleue  grande 
c]uantité  de  vapeurs,  lefquelJes  prouoqiient  ie  fom- 
waeiJ,  en  la  manière  que  nous  auons  cy-deiFus  mon- 
tré. Et  les  peifonnes  fobres  par  vne  laifon  contrai- 
re font  fort  vigilantes. 

Toutesfois  il  faut  icy  remarquer  encore  que  fi  Te-  ix. 
flomach  eft  excefsiuement  chargé  de  viandes  &  de 
vin ,  cet  cxcez  mefme  pourra  clhe  caufe  du  retar- 
dement du  vray  fommeil,  par  le  ttop  grand  ramas 
de  fumées  &  vapeurs.  Car  comme  par  vne  trop 
grande  afïluence  d'huyle  la  lampe  s'eileind ,  ainfi  le 
fommcil  eft  empefché  par  vne  trop  grande  quan- 
tité de  fumees5&  vapeurs  qui  peuuent  bien  troubler 
lesfenSjCorrompre  la  digertion,e{l;eîndre  la  chaleur 
naturellcjengendre  des  cruditez,des  trenchees,  dts 
douleurs  &  pefanteurs  de  tefle ,  mais  non  pasvn 
vray  &  falutaire  fommeil. 

Pour  la  neufiefnie  caufe  ie  tiens  que  le  lieu  de  x. 
rhabitation  peut  rendre  vne  perfonne  plus  ou 
moins  fommeilleufe  félon  le  tempérament  du  cli- 
mat.Car  il  eil  certain  que  ceux  qui  habitent  es  pays 
froids  èc  humides  font  fort  addonnez  au  fommeil: 
&  ceux  qui  habitent  es  pays  chauds  &  [tes  font  fore 
vigiians:  &  ce  d'autant  que  (  comme  i'ay  dit  cy- 
deuant}  le  froid  ik  Thumidité  induifent  ie  fom- 
meil. 

Pour  la  dixiefme  &  dernière  caufe  nous  pou- 
uons  adioufter  que  les  diuerfès  faifons  de  Tannée 
nous  rendent  plus  ou  moins  fommeilleux.  Et  fans 
doute  le  temps  piuuieux  nous  conuie  plus  au  fom-  Hîppocr. 
mcil  à  caufe  de  Thumidité ,  que  le  temps  fec  &  fe-  ^^f^-'^'''  ïf» 
rain  :  Mais  en  gênerai  nous  fommes  plus  addonnez  l^-^-^'^^'» 
au  fommeil  en  hyuer  qu'en  efté ,  tant  à  caufe  de  la    ''  ^**^' 
froideur &huniidi'cé  defqueiiçs  procède  le  fommeil. 
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éç  qui  predoriiîrient  en  cefte  faifon-Ià  qu'à  caufe 
auffi  que  les  nuids  eftanc  fort  longues  nous  indui- 
fencà  vn  plus  long  repos.  îoinâ:  que  Tantiperirtafê 
îa  chaleur  fe  failifsât  des  partiesinterieures  du  corps 
nous  mangeons  pius,digerons  niieux^  ôc  par  mefme 
moyen  plus  grand'  quantité  dé  fumées  &  vapeurs 
s'éleuent  au  cerueaUjiefquelles  prouoqucnt  vn  plus 
long  fom'meil.  Pour  le  regard  de  l'Efté  il  arriue  au- 
cunçsfois  que  pendant  les  plus  afpres  chaleurs  du 
Soleil  qui  excite  en  nous  des  vapeurs  auee  quelque 
violence ,  nous  nous  endormons  d'vn  fommeil  fort 
pe{ànt.  Au  printemps  le  fommeil  du  matin  cft  plus 
doux  &  agréable ,  qu'en  nulle  autre  faifon  de  i'an- 
nee  àcaufé  du  tempérament  de  celte  faifon^&meA 
mementau  matin  que  la  chaleur  du  Soleil  eftant 
fort  tempérée  induit  doucement  le  fommeil»  L'Au- 
tomne citant  humide,nousrend  d'autant  plusfoni- 
iiieilleux:&:  mefmement  fur  la  fin^lors  que  lesfroids 
Commençans  à  prédominer  en  Tinferieure  région 
de  i'air^ia  chaleur  naturelle  fe  retire  à  l'intérieur  par 
Tantiperiltafe.  Voiià  ce  que  i'auois  à  dire  générale- 
ment de  la  veille  ^  &  du  fommeil ,  &  particulière- 
ment en  ce  qui  regarde  les  hom  nés.  Maintenant  ie 
veux  auilî  particularifer  les  caufes  de  la  veillé  ik  du 
fommeil  d'aucuns  animaux  en  ce  qu'ils  lont  mer- 
ueiileufement  difFerens  des  autres. 


De  la  veille  &  di4  fommeil  ejir ange  d'aucnns  animauXé 

C  H   A  p .    .  X. 

ï.  Hojln  négligence  l  la  recherche  des  cdufes.ii.Con*' 

JtJerations  fur  le  Cgqi  1 1  Sur  lef quelles  Ude  l*Efcale  re^ 

prend  les  autres  fans  rien  refoudre  av^DetiX  rdtfons  tôt** 

chant,  le  fréquent  refueil  <^ch4nt  dfi  Coj.v*  Oueles  ani* 
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mdiW  mnjfety  &  les  férp^ns  demement  d^oUpîs  pendant 
l'hyuer.v  i.LaYàifonde  tel  affoupiffement^  <f  que  ce  n'efi 
pas  vn  vrayfommih  V 1 1.  Le  lié  tire  dort  les  yeux  à  demy 
muerts,  VIII  ,Liéure  dormant  ^ancien  prouerbe .  i  x  Sour- 
moy  le  Heure  4  la  y  eue  courte,  x,  D*où  -vient  que  les  our*» 
fans  dorment  quatorze  iours  après  leur  naiffdncCé 

CErtaînement  la  nature  eftmerueilleufenientdl-  i\ 
uerfe  &  diuerfement  mei:ueilleurej&  femble  fe 
plaire  principalemêt  à  la  variété  en  toutes  chofes  de- 
puis les  plus  grandes  iufques  aux  plus  petites.  Mais 
pource  que  les  efFeCls  nous  font  ordinairement  & 
familièrement  en  obi^â:  nous  fommes  negjigens  à 
la  recerchedescaurcSâen  la  cognoiflTance  defquelles 
gift  la  vraye  ôc  parfaite  fcience. 

Il  n'y  a  point  d'animal  priué  ôc  domeflique  que  '  H 
nous  oyons  êc  voyons  gueres  plus  fouuent  que  le 
Coq:  mais  il  n'y  en  a  pas  vn(que  ie  fçachejen  la  na- 
ture j  duquel  les  veilles  &  interruptions  fréquentes 
du  fommeil,  &  le  chant  en  ce  qu'il  marque  les  heu- 
tts  Se  fert  d'horlogCjfoient  Ci  admirables,&  les  cau- 
ù:s  de  toutes  ces  chofes  fî  occultes. 

Iules  TEfcale ,  (  que  ie  ne  nomme  gueres  fans     ^^/« 
quelque  tiltre  d'honneur  )  confîderant.les  condi-  ^'^'*^'*    . 
tions  &  proprietez  fufdites  en  cet  animal,  reprend       '     ** 
ceux  qui  les  veulent  attribuer  au  defir  vénérien, 
comme  à  la  vérité  le  Goq  eft  fort  lafcif.  Car ,  dit-i), 
pourquoy  eft-ce  que  cet  appétit  Tefmouueroit  ain/î 
veu  qu'il  a  nuid  &iour  ks  poules  prés  de  foy  îloinCb 
qu'il  a  accouftumé  plus  volontiers  de  chanter  après 
que  deuant  l'accouplement.  Mais  quoy?rEfcale,en 
faifant  le  cenfeur  ôc  reprenant  les  autres ,  que  n'en 
rendez-vous  vne  meilleure  raifon  ?  Tout  ainfi  que 
regardant  de  loin  vn  ârbre^il  nous  eft  bien  aisé  àdi- 
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Te  par  négation  que  cen'eft  nyvn  homme  nyvii 
çheual ,  ny  vn  bœuf  :  mais  tres-mal  aisé  d'alîèure? 
'Vràyement  /i  c'ell:  vn  poirier,  vncerilier  ou  vn  pru- 
jiier.  De  mei-tiic  es  chofes  qui  font  d'yne  coniidera- 
xi^jn  abftrulejii  ell  bien  aifé  à  reprendre  ceux  qui  en 
rendenjt  trop  legereméc  raifon ,  quoy  que  celuy  qui 
reprend  n'en  fçache  pas  luy  mefmcs  la  vraye  caul!è. 
.  i      Ainfî  donc  l'Efcale  a  mieux  aimé  reprendre  &:  cen- 
jfUrer  les  autres  qui  ont  trop,  hardiment  &  légère- 
ment parié  de.  ce  fuieâ:,que  de  fe  rendre  luy  mefme 
itii3ie(ftàla:ceefore&  àlatouche, 
IV.      '  :.Qr  en  cek,  comme  en  pluiieurs  autres  chofes^iele 
K^eux  imiterj&n'endiremot  dé  moniugemet.  Tou- 
tesfois  i'en  veux  rendre  deux  raifons  des  anciês  Phi- 
lofophes,  lefquelles  ne  me  femblent  point  imperti- 
■      nentes.La  pretaiiere  &  la  plus  commune^c'eft  que  le 
Coq  eft  vn  animal  fort  (olaire  (  à  caufe  dequoy  les 
Cœl.rJpod,  anciens  le  cônfacroient  à  iEfculape:  )  tellement  que 
ca  1^.1.16.  reirentant  après- minuid  que  le  planète  prédominât 
leB.  4ni.    fur  fa  nature,  remonte  fur  noftre  horifon ,  il  s'efueii- 
le,' il  s'en  efiouyr,  il  chante  de  ioye  :  non  pas  de  trois 
en  trois  heures  &:precifément  à  minuié'r,  comme  dit 
Pline,  (car  on  peut  efprouuer  ordinairenjpntle  con- 
traire:) mais pluftoll après minuid  le  Soleilremon- 
tant  du  méridien  des  Antipodes  fur  noftre  horifon. 
L'autre  refokition  eft  de  Democrite,(ainii  que  rap- 
ciceYo  lib,  porte  Ciccrou  )  lequel  tenoit  que  le  Coq  faoul  de 
z.dht'mat:  dormir  après  auo)r  parfait  la  digeition  (  comme  il  a 
en  foy  beaucoup  de  chaleur  naturelle  pour  bien  toft 
cuire  3c  digérer  Ja  viande  )  fe  refueiiîe  tout  gaillard 
falfant  retentir  fa  voixefclattante, 

C'eft  chofe  certes  mcrueiileufe  que  les  mouf- 
cbes  à  miel  &  autres  animaux  infeâes  ou  incifez^ 
Jefqucls  n'ont  point  de  iang,d:  mefmes  aucuns  ayâs. 


Tang:  Cô5timelesferpènsi,leslefards  &  kiS  Cl'ocodiJes 
des  fîeuues  demeurent  cachez  dans  des  tfous  &  ta- 
nières à  repos  &  airoupis  comme  d'vn  fommeilfî 
profond,qu'il  eft  tres-mal  aiféde  les  efuciller  :&  de- 
meurent ainfi  en  céteftat  fans  rien  manger  enuirôn 
quâtre,mois  de  fan  durant  les  froideurs  les  plus  af- 
pres,  fe^lon  que  le  tefmoigne  Arilloteenibnhiiloït#  ^  vV^ 
desanimaux.  ,^'.|i'-r  ,.=-;•.  ..  ^.  ;..•■■•:  ••  'yy^^''^'^^^^j^J^' 
.  le dy qu*ils ConticcmMc airoupîs defemmeîl fm^  vi. 
daht  tel  repos  :  d^autant  que  ce  ne  peut  pas  eftre  v# 
vray  fommeil ,  veu  qu?il  ne  procède îpoint  des  fup 
mées  &  vapeurs  dé  la  viande  eu ifante  dans  ks  en« 
brailles, puis  qu'ils  ne  mangent  rien  durant  ce  temps 
làrainsc'efi:  pluftofl:  vne  efpecede  lethargiejaquieliê 
par  la  rigueur  des  afprcs  froids  de  Thyuer,  ioinde  à 
rimpeTfed:ion  de  ces  animaux-là  ,  qui  ont  bien  peu 
•  de  chaleur  naturelle ,  leur  faifit  &  aflbupit  tous  les 
fens. 

Le  vulgaire  admire  àuffi  les  animaux  qui  dorment    yi^ 
les  yeux  ouuerts,  conime  le  Heure.  Maislaraifon 
pourquoy  ils  dorment  airifi^^c'eft  qu'ils  n'ont  pas  ks 
paupières  alTez  eftenduè'sW  amples  pour  couurir^,.    ^   • 
entièrement  leurs  yeux  en  dormant  >  ams  les  ont  u  i^^k 
comme  couppces  &  roignées.         *  'namr* 

Aucuns  de  Topinion  de  Xenophon,  tiennent  que   vi  1 1, 
leiieure  veille  les  yeux  fermez  &  dort  les  yeux  ou-  (^osL^loodt 
uerts:&  que  de  là  eft  venu  le  prouerbe  Grec,  Liéure  '•  ^f'^"-^-. 
dormant,  contre  les  perfonnesdiffimuIeeSjîefquel-  i^e's*'^»/.' 
les  faifant  femblant  de  faire  vne  chofe ,  en  font  ^ 

vne  autre.  Mais  Texperience  nous  fait  voir  le  con- 
traire :  &  la  pointe  du  prouerbe  ne  iailfc  pas  de  de- 
meurer en  confequence  de  ce  que  le  liéure  dort  hs 
yeux  ouuerts:  d'autant  qu'il  femble  veiller, Ôc  néant- 
moins  dort. 

D  % 
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iK»         Cela  mefiîies  eft  caufe  que  ne  pouuant  entière- 
ment fîller  les  yeux,  il  a  la  veue  courte  &  foible ,  la 
lumière  externe  laluy  esblouyirant  fans  celle. 
^^         C'eft  auffi  chofe  fort  eftrange  que  les  ourfons 
dorment  quatorze  iours  apresieur  naiifance  d'vn  fi 
IPUn.c.^6»  profond  fommeil  (  ainfi  que  dit  Pline  )  que  ny  les 
Ik  Z,hift,  coupsny  les playes ne  les peuuent  efueiller.  Ce  que 
^^t*^        ic  n  cftime  pas  vray  fommeil^non  plus  que  ccluy  des 
ferperis  pendant  rhyuer.  Mais  la  caule  de  cecy  me 
femble  eftie^quc  les  ourfons  à  leur  naiiïànce  font  des 
malles  de  chair  informes,imparfaites,  &  qui  ont  les 
organes  des  fens  indifpofez ,  ellant  certain  que  les 
ours  forment  leurs  faons  après  qu'ils  font  nez  à  for- 
ce de  les  lefcher. 


CAVSES   DES 

SONGES. 

D  I  s  C  O  V  R  s    II, 

C   H    A  P,       I. 

I.  L'Homme  defirefur  tontfcauoir  les  chofes  fmures» 
II.  Tvîoyens  fuperftitieux  des  anciens  four  deuinev  les  chom 
fes  futures,  iii.he but  âe l'autheur  en  ce  zJifcours,iy. 
Qu^efi'ce  que  fonge  félon  ^riftote.  v.  Erreur  d^^rtemi" 
dore  défini Jfant  lefonge,Mi,  Somnium  dicitur  à  fomno, 
VII.  Les  fongesfefonf feulement  es  fem  intérieurs^ 

E  toutes  les  chofes  que  noftre  amc  appe- 
te  &  fouhaite  le  plus  ardemment ,  la  co- 
gnoifïànce  de  Taduenir  eft  le  plus  im- 
^  portant  &  importun  defir.  Car  comme 
elle  eft  diuine ,  aufîi  defire-elle  s'approcher  le  plus 
prés  delà  Diuinité  par  la  deuination  :  laquelle  en  fâ 
perFedioneft  propre  au  feul  Créateur,  &  par  com» 
munication  de  grâce  à  quelques  créatures ,  comme 
aux  bons  Anges, &  aux  fainâs  Prophètes  :  lefquels 
pourtant  ne  fçauent  pas  toutes  choies  fiitures,cômc 
le  iouv  du  grand  Iugcment,&  fi  vn  homme  fera  cer- 
tainement ùmi  ou  damné  :  ains  feulement  (  outr© 
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les  chofesquî  procèdent  des  caufesnaturellesjcelks 
qu  ii  piaift  à  la  diuine  bonté  leur  reiieler  par  foime- 
laine  Ôc  fingniiere  grâce. 

Cet  ardant  defir  ell  fi  inné  &  naturel  à  l'âme, 
que  pour  tafcher  à  ralFouuir  ,  pîufieurs  ont  eu  re- 
cours mefmes  aux  vaines  fuperflitions  forgées  fur 
renciume  du  père  de  menfongc.  De  làjComme  d'vne 
Lerne  de  maux  font  fortis  tant  de  diuers  oracles, 
truchemens  de  Tennemy  du  genre  humain,  tant  de 
collèges  d'Augures,  Arurpices,  Oniropoles,  conie- 
(fleurs  de  deuins  qui  faifoient  eftat  &  profeffion  de  , 
prédire  les  chofes  futures ,  par  les  reuelations  qu'ils 
difoienten  auoir  de  Dieu,  par  Tinfpeâiion  &  obfer-  ; 
uation  des  entrailles  des  beftes  facrifiées ,  par  le  vol,  i 
gafouillis  &  tr&pignement  des  oyfeaux ,  par  Finter- 
pretation  desfonges,  &  en  pîufieurs  autres  fortes  ' 
toutes  fuperftitieufes  &  damnabîes. 
kii.        Pour  le  regard  des  fonges,  qui  font  le  fuiecî:  de  ce  ' 
fécond  difcours ,  ie  fçay  bien  que  les  efprits  trop  eu- . 
i'ieux(defquelsle  nombre  cù  très-grand  en  ce  fiecle) 
aimeroient  mieux  que  ie  filFe  TA'ltemidore  en  les  in- 
terprétant ,  que  le  Phiiofophe  en  deduifant  les  di- . 
uerfes  caufes  de  la  diuerfité  des  fonges,&  enfeignât 
comment ,  &  en  quelle  faculté  de  noftre  ame  ils  fe 
reprefentent.  Mais  il  n'y  a  remède:  ne  pouuant  plai- 
re à  tous ,  ie  me  coritenteray  de  plaire  à  ceux  qui  ay- 
ment  mieux  lan'aifon  que  la  vanité ,  &  la  certitude 
de  la  vérité,  que  la  variété  de  l'incertitude.  Ce  n'eft 
pas  que  ie  ne  croy  e  qu  il  y  a  des  fonges  qui  nous  font 
cnuoyez  de  la  part  de  Dieu ,  &  d'autres  qui  nous  fi- 
gnifient  &  prefagent  des  futurs  euenemens(cari'ei^ 
peremonflrerTvn  &  1  autre:)maiscen'eftpasàdire 
que  cela  fe  doiue  attribuer  indifféremment  à  toute 
ibrtede  fongesplefqueispcuuent  eftre  auffidifferçns 
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-GÇïi.^  leurs  caufês  font  différentes.  Car  tels  font  les 
-effeds  que  leurs  caufes  Et  comme  toutes  \ts  pcnfees 
&  confeils  que  nousauonsen  veillât  ne  partent  pas 
coup  &  ne  reliflilfent  pas  félon  noftie  delfeingrainii 
toutes  \qs  vifions  que  nous  auons  en  dormant  ne 
font  pas  des  certains  aduis  &  reuelarions  des  chofes 
futures.  Mon  but  principal  eil  donc  d'enfeigner 
qu'eil-ce  que  fongc ,  comment  &  en  quelle  faculté 
de  famé  fe  reprefententles  fonges ,  combien  il  y  en 
a  de  fortes,  quelles  font  leurs  caufes  principales, 
comment  ils  figniiient  &  marquent  principalement 
la  difpofîtion  ou  indifpofitîon  de  la  perfonne  ;  & 
pour  deleder  leledeur  en  Tinflruifant,  &  Tinflrui- 
re  en  le  deledant  i'entremefleray  plufieurs  hifloires 
en  mon  difcours ,  lefquelles  feront  aufîî  agréables 
que  curieufcment  recherchées.  Commençons  par 
la  définition  du  Songe. 

Le  fbnge(dit  le  Phiiofophe}efl  vne  vifion^laquelle  ^^y//c,?; 
pendât le  fommeil fe  reprefente  aux  fens  intérieurs,  defimnm^ 

La  définition  qu'en  baille  Artemidore  reuient  à  ^'^^»' 
mefme  fens,fî  ce  n'eft  qu'il  adioufte  que  telle  vifîon     ^' 
/ignifie  chofes  bonnes  ou  mauuaifes.  Mais  ie  n'ap-  ^t'^^^'^' 
prouue  point  celle  addition  :  d'autant  qu'il  y  a  des  !^^r 
longes  vains  qui  procèdent  de  la  uiuerie  agitation 
des  fumées  Se  vapeurs  qui  montent  de  Teflomach 
au  cerueau,  méfiées auec  les  efprits  animaux:  8c  tels 
fonges  ne  peuuent  certainenient  fignifîer  aucuns 
euenemens  heureux  ny  finifhes. 

Suiuant  donc  la  définition  du  Philofophe  les 
fonges  fe  font  pendant  lefommeil  :  car  le fonge a 
pris  fa denominaifon  du  fommeil,  mais  plus  claire- 
ment en  Latin  qu'en  ^ïzuqoïs, /omnium  enim  àfomno. 
Et  quoy  qu'en  commun  kngage  nous  di/ions  auflî 
que  ceiuy-là  fonge  qui  demeure  quoy , méditât  pro^- 
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fondement,  ou  fe  phantafiant  quelque  chofe  en  [^m 
cfprit,  cela  fe  dit  métaphoriquement ,  comme  Çi  on 
vouloit  dire  qu'il  a  les  fens  intérieurs  Ci  bandez  qu'il 
femble  pluftoll  dormir  que  veiller ,  les  fens  exte- 
lieurs  n'eftans  attentifs  à  nui  de  leurs  obie(5ls. 
y?^»  Or  cefte  vifion  que  nous  appelions  fonge ,  félon 
la  fufdite  définition ,  fe  reprefente  feulement  auîç 
fens  intérieurs  :  d'autant  que  pendant  le  fommcil 
'  tous  les  fens  extérieurs  font  liez  &  allbupis.  Que  d 
vn  feul  des  fens  extérieurs  eftoit  libre  &  non  eitou- 
pé  des  fufdites  fumées  &  vapeurs ,  Tanimal  feroit 
dit  veiller  plus  proprement  que  dormir ,  ainfî  que 
i'ay  monftré  cy  deuant  en  fon  lieu.  Il  faut  donc  de 
neceflîté ,  que  puis  que  telles  vifions  ne  fe  peuuent 
faire  es  fens  extérieurs ,  pendant  le  fommeii  y  elles  fe 
facent  es  fens  intérieurs,  pendant  que  tous,ou  quel- 
qu'vn d'iceuxeft  entièrement  ou  aucunement  libre; 
^n  quoy  y  ayant  certes  beaucoup  de  difficuité,&  les 
rnaiftres  n'en  demeurant  pas  d'accord  5  il  en  fauç 
difçowrir  particulièrement  en  fuiue, 

Bn  quelles  facultez  de  Vdme ,  (^  comment  fe 
font  les  fonges^  } 

C   H    A    P.      II. 

X .  les  fongesfe  font  tous  es  fens  intérieurs.  1 1 .  Opinion 
4^  cestx  qui  tiennent  que  les  fongesfe  font  feulement  au 
fens  commun  ou  à  la  penfee,  m.  Selon  cefte opinion  mefme 
chofe  peut  ejîre  VobieB  du  fens  commun  &  de  la  penjee  en- 
femble, X  v»  aucuns  difent  que  les  fongesfe  font  par  la  re-^ 
flexion  des  images  d'yn  fens  à  l'autre,  v.  D'autres  que 
ç*eft  par  le  tpoyen  des  écrits  animaux  rapport  ans  lefdites 
images,  vi.  Que  l'im^gin4tiçn  0- penfee  ne  font  qu'vn 
mefmfens^  V  i  U  h^  mertjpjr^  eft  le  feul  tky^fir^fs  ^«^ 
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tvesfens  intérieurs,  v  1 1 1.  Lajufdite  réflexion  efl  reprou- 
uee,  IX.  Que  les  écrits  ammaux  yaguans  c^  &  là  rap» 
portent  les  images  indifferermmnt  4  tom  les  fens  inté- 


rieurs. 


TOus  les  Philofophes  demeurent  bien  d*accord 
que  les  fonges  fe  font  es  fens  inteneurs  :  car  ils 
ne  peuuent  cheoir  es  fens  extérieurs  ^  attendu  que 
(comme  i'ay  dit  au  chapitre  précèdent)  ils  font  tous 
pendant  le  fommeil  entièrement  ailoupis  &  liez. 
Mais  d  autant  qu'ils  ne  s'accordent  pas  du  nombre 
des  fens  intérieurs,  ny  du  rapport  du  confentement 
qu'il  y  a  des  vnes  auecles  autres  :  aufsi  ne  peuucnt- 
ils  eftre  de  mefme  opinion  touchant  la  manière  en 
laquelle  fe  font  les  fonges.  Sur  laquelle  contention 
le  ne  toucheray  que  deux  opinions  feulement,  les 
autres  ne  me  femblant  nullement  probables. 

Aucuns  donc  tiennent  qu'il  y  a  quatre  facultez 
fcn/îtiues  internes,à  fçauoirja  fantafie,le  fens  com- 
mun, la  mémoire  fenlitiue,  &  la  penfee,  qu'ils  ap- 
pellent faculté  cogiratrice.  (  i'ay  dit  mémoire  fen- 
/îtiue  à  la  différence  de  rincelleduelle  :  dequoy 
i'ay  difcouru  en  mon  traiélé  de  l'ame.jCeux-cy  par 
cefte  diuifion  &  dénombrement  des  facultez  interv 
nés  eftabliirent  la  fantafîe  pour  threfor  ou  maga-^ 
fin  du  fens  commun ,  &  la  mémoire  fcnfitiue  pour 
celuy  de  la  penfee  :  &  par  ainfî  fouftienncnt  que 
les  fonges  fe  reprefentent^au  fens  commun  ou  à 
la  penfee.  Au  fens  commun  iî  ce  font  chofe$ 
fenfibies  &  perceptibles  par  les  fens  extérieurs, 
defquels  le  fens  commun  eft  le  chef  &  le  prince,, 
auquel  la  fantafie  rapporte  en  dormant  les  ima-^ 
gesdçs  obieâs  qui  fe  reprefentent  à  iceux  fens  ex- 
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infènfiblesS^  Imperceptibles  par  les  fens  extérieurs^ 
&  neantmolns  font  retenues  6c  conferuees  en  la 
mémoire  fenfîtiue  qui  les  reprefente  à  la  peiifee  en 
la  meiuTie  forte  qu  elle  les  a  conceues.  Par  exem- 
ple (i  ie  fonge  que  ie  voy  vn  colofle ,  vn  cheual ,  va 
tempie,que  i'oy  le  Ton  dVne  cloche  ou  d  vne  trom- 
pette 5  bref  que  ie  perçoy  quelque  objed  d'vn 
des  fens  extérieurs  5  tel  fonge  (difent-iis)  fe  faiâ: 
au  fens  commun  par  le  rapport  de  Timagina- 
tion  ou  fantafie.  Si  ie  fonge  que  ie  fuis  ioyeux 
&  gaillard  ,  ou  au  contraire  affligé  ou  malade, 
d'autant  que  la  ioye,  la  gaillardife  5  Taffliélion  ou 
maladie  ,  &  autres  femblables  qualitez  ne  font 
point  obieds  des  fens  extérieurs  5  tels  fonges  fere- 
prefentent  en  la  penfee  par  le  moyen  de  la  mémoi- 
re fenfitiue. 
jjj^  Ils  difent  dauantage  qu'il  peut  fouuent  arriuer 

que  \ts  fonges  fe  reprefentercnt  tout  à  coup  &.  au 
fens  commun  &  en  la  penfee  fous  diuerfe  confi- 
derationd'vn  mefme  fuied ,  qui  feruira  d'obied  de 
au  fens  commun  &  àlapenlee.  Par  exemple  ,  fi  ie 
fonge  qu'vn  homme  vient  à  nioy  ,  c'eil  vn  obiet  du 
fens  commun:&:  fi  d'ailleurs  ie  fonge  que  c'eft  mon 
frere^mon  coufin,  mon  amy,  ou  mon  ennemy,  c'eit 
vn  obiet  de  la  penfee:parce  que  ces  qualitez  ne  font 
point  perceptibles  par  les  fens  exterieurs^mais  bien 
par  les  intérieurs. 
jv.  Or  ceux-là  mefmes  qui  tiennent  la  fufdite  opi- 
nion ne  demeurent  pas  tous  d-accord  entr'eux 
du  moyen  par  lequel  les  images  des  obieds  font 
rapportées  de  la  fantafie  au  fens  commun  ,  &  de 
lamemoire  fenfitiue  à  la  penfee.  Car  les  vns  en- 
feignent  que  cela  fe  faid  par  certaine  reflexion 
ou  repeicuiïion  des  images  procédantes  delafaa- 
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tafie  au  fens  commun ,,  &  de  ia  mémoire  fenfîtiue  à 
îa  penfee:  ny  plus  ny  moins  que  les  chofes  que  nous 
voyons  dans  vn  miroir  fe  reprefentenc  à  noftre 
veuë  par  vn  rabat,  reflexion  ou  leialiirement  qu'el- 
ies  font  du  miroir  à  noftre  veuë. 

D'autres  louftienncnt  que  cela  fe  faid  pluftoft      y. 
par  le  moyendes^rpritsanim^auXjlefquels portent 
de  Tvn  fens  intérieur  à  Tautre  des  images  lembla- 
blés  à  celles  qui  font  empreintes  en  celuy  duquel 
ils  les  reçoiuent,  ayans  en  foy  cefte  vertu  ou  faculté 
naturelle.  Par  exemple,  il  la  fantafie  s'a  imaginé 
vn  cheuai  bardé ,  les  efprits  animaux  qui  vaguent 
par  les  fens  intérieurs  portent  vne  pareille  image 
d'vn  cheual  bardé  au  fens  commun  :  &  /î  la  mémoi- 
re fenfitiue  fe  ramenoit  en  fonge  q'îelque  qualité, 
pafïïon ou afïedion  imperceptible  pai;  les  fensex- 
terieurs,  les mefmes  efprits  la  communiquent  à  la 
penfèe. 

Pour  moy  ietrouue  en  celle  opinion  plus  de  vi. 
fubtilité  que  de  vérité:  tellement  qu'elle  embrouil- 
le pluftoft  les  efprits  des  apprentifs  ,  quelle  ne  les 
inftruit  de  la  vraye  caufe  formelle  des  fongcs.  Car 
premièrement  cefte  diuifion  des  fens  internes  en 
quatre  n'eft  pas  tant  bien  receuë  es  efchoîes  des 
Philofophes,quinefontde  Timagination  ou  fan- 
tafie  &  de  la  penfee  qu  vn  mcfme  fens  interne.  le 
parle  de  la  nue  &  fimpie  penfee.  Car  s'il  eft  que- 
ftion  de  difcourir  fur  les  chofes  penfees  ou  imagi- 
nées &  mefmes  des  chofes  vniuerfelles ,  c'eft  vn  ef- 
fed de  rintelled  &  de  la  raifou,  non  pasdesfîm- 
ples  (èns.  Mais  s'imaginer  quelque  chofe  ou  la  pen- 
ier  fimplement  n'eft-ce  pas  vne  mefme  opération 
de  rame?Et  (î  cela  peut  élire  d'vn  mefme  fens  pour- 
quoy  en  faut-il  eftabliï  deux? 
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VII.       Par  mefme  moyen  aufsi  le  fondement  du  rapport 
fufdiâ:  de  la  fantafie  au  fens  commun  &  de  ia  me- 
moiie  fenfîtiue  à  la  penfee  fe  deftruit.  Car  outre  ce 
qu^il  n'y  a  véritablement  que  trois  fens  internes,  la 
feule  mémoire  eft  le  vraythrefor  des  autres  deux, 
qui  font  le  fens  commun  Ôc  l'imagination  ou  fan- 
tafîe. 
Yiii.       D'aîlîeursà  quel  propos  introduire  vne  reper- 
cufsion  ou  reflexion  d'images  d'vn  fens  à  l'autre^la- 
quelle  ne  peut  eftre  fans  violence,  &  eft  plus  pro- 
pre à  Pentre-heurt  des  corps  folides  qu'aux  images, 
ny  aux  efprits  animaux,qui  refultent  de  la  plus  Cnn- 
ple&  fubtile  fubftance  du  fang  le  plus  efpuré?Et  la 
iimilitude ,  ou  comparaifon  prinfe  du  miroir  n'eft 
nullement  à  propos,  parce  que  les  fens  internes  ne 
font  point  des  corps  tranfpa'rens ,  comme  le  miroir 
&  l'œil  pour  receuoir  l'vn  de  l'autre  la  fufdite  re- 
flexion d'images. 
IX.  Il  y  a  bien  plus  d'apparence  que  les  efprits  va- 

gansçà  &  làaucerueau,  rapportent  Ôc  reprefen- 
tcnc  les  obieds  àcs  fens  intérieurs ,  non  pas  pour- 
tant aucc  la  relation  de  l'opinion  fufdite ,  à  fçauoir 
de  la  fantafie  au  fens  commun  ,  &  de  la  mémoire 
fenfitiue  à  la  penfee-.mais  indifcretement  &  indiffé- 
remment félon  que  les  vapeurs  &  fumées  méfiées 
auec  euxjles  poulïènt&  encrainent,ou  félon  qu'eux 
mcflues  vaguent  par-cy ,  par-là.  Car  outre  ce  que 
nous  n'admettons  point  la  diftindion  de  la  fantafîe 
d'auec  la  penlee  ,  quelle  necefsité  y  a-il  que  les  ef^ 
•     .«        prits  fuiuent  cet  ordre-là  ?  C'eft  pourquoy  le  Phi- 
\<ie  Commis  lofophe  ne  déterminant  rien  fur  ce  fuiet  nous  enfei« 
1  gne  affez  clairement  que  les  fonges  fe  reprefentent 

aux  fens  internes  indefinicment,  &  félon  que  les  ef- 
I  pries  animaux  leur  reprefentent  les  v liions ,  appari^ 
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donSjOU  images.  Laiiîànt  donc  tout  ce  qui  efl:  des 
contentions  &  difficultez  précédentes  venons  à  ce 
qui  eftde  la  vraye  &  puie  dodiine. 


hdyraye  refoluîîon  des  qmftions  <S'  Sfficuîîe'Z 
précédentes,, 

Chap.     IIÏ. 

I .  ^Bions  Ù*  efmoîions  continuelles  de  nojjre  ame,  1 1  » 
D'où  vient  que  lesfonges  tantofifont  vegleZ)  tantoflcon^ 
fus  &  horribles.  1 1 1.  Comment  ils fe font  aufenscom» 
mun,ivX(tufe  plus  exprejfe  de  la  confufon  desfonges,v» 
D*où  "vient  que  nom  fongeons  les  images  des  ohieBs  plus 
grandes  que  ne  font  les  ohjeBs  mefmes»  v  i .  Comment  les 
fongesfefom  en  l'imagination^  vu.  Comment  en  la  me» 
meire. 


L*Ame  n*efl:  gueres  îamais  fans  mouuement ,  fans 
aélion^fans  pafsion^fàns  afFeétion^foit  que  nous 
veillons ,  foit  que  nous  dormions.  Mille  imagina- 
tions, mille  pénfees  5  raille  chimères  5  tantoft  auec 
ordre^tantoft  fans  ordre,paiïènt  &  repalfent  par  le 
cerueau.  Ileftvray  que  tandis  que  nous  veillons^ 
nous  n*y  prenons  pas  garde ,  à  caufe  que  nous  tra- 
uaiilons,&  fommcs  ordinairement  occupez  à  quel-^ 
que  chofe:  &  que  mefme  les  obieâs  de  nos  fens  ex- 
térieurs nous  en  diuertiffent.Toutefois  fi  nous  fom- 
mes  oifeux^  nous  les  apperceuons  aflèz,  &  femmes 
contraints  ou  de  fommeiller ,  ou  de  faire  quelque 
aclion  pour  olter  ces  refueries  de  la  tefle* 


\ 
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II.  Mais  pendant  le  fommeil  les  fens  extérieurs 
eftansadoupis  &  n'cxerçans  aucune  de  leurs  fon-^- 
étions,  la  chaleur  eftanc  relîerree  à  Tinterieur  ^  &  le 
corps  à  repos  (  pourueu  que  les  fens  intérieurs  ^  ou 
quelqu'vn  d'iceux  foit  librCjOU  pour  le  moins  qu'ils 
ne  foient  pas  tous  entièrement  aifoupisôe  liez)c'eil 
lors  que  Tame  s'ergayc,  &  fe  reprelente  vne  infinité 
d'apparitions  &  viiiôns  diuerfes  que  nous  appeijôs 
fonges:  &  ce  quelquesfois  auec  vn  bel  ordre,  ôc  ks 
obîeâ:s  bien  formez,  quelquesfois  fans  ordre  &  les 
obieâs  difFormes,eftranges,horrib]es,relon  que  Ta- 
gitation  des  fumées  Se  vapeurs  qui  ont  monté  de 
reltomach  au  cerueau  eft  tumukuante,ou  modérée 
&  accoifee.  Car  tout  ainiî  que  battant  Teau  &  Ja 
troublant  entièrement  nous  ne  fçaurions  y  voir  au-" 
ciine  image  :  &  fi  nous  l'agitons  en  forte  qu'elle  ne 
foit  pas  entièrement  troublée ,  nous  y  apperceuons 
bien  quelques  images ,  toutesfois  rompues ,  entre- 
coupées &  difformes  :  mais  le  mouuement  ceiFant 
&  l'eau  eflant  calme  les  images  s'y  reprefentent  en- 
tières &  parfaites.Ainfi  tandis  que  nos  fens  internes 
font  eftoupez  &  faifisdes  fumées  &  vapeurs  qui 
montent  de  l'eftomach  au  cerueau,nous  ne  fongeôs 
point  du  tout:  s'ils  font  embroii.  liez  de  l'agitation 
Ôc  mouuement  d'icel]es,nous  auons  des  vifions  dé- 
réglées de  efbanges  :  mais  fi  telle  agitation  celfant 
nos  fens  internes  font  libres,  nous  auons  des  vifions 
réglées  &  à  peu  près  femblables  à  celles  que  nous 
perceuons  en  veillant. 
jjj^  le  tiens  donc  que  les  fonges  fe  font  indifferément 
en  tous  les  fens  internes. Premieremêr  au  fens  com- 
mun,qui  eft  le  maiftre  ses  ôc  le  prince  des  ses  exter- 
neSjlefquels  vont  tous  aboutir  à  iceluy  comme  plu- 
fieurs  petits  ruifFeaux  à  quelque  grosfleuue  Ôc  luf 
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rapportent  chacun  fon  fuiet  particulier  pour  les  di- 
ftinguer  les  vns  des  autres. Car  îesimages  detousces 
obiets  eftant  pérceuës  par  ie  fensconmiun/e  repre- 
Tentent  mefihcs  pendant  le  fcfmmeii  à  iceluy  par  le  * 
inoyê  desefpritsanimaux qui  vaguêt  parle  cerueau, 

Toutesfois  elles  paroiffent  quelquesfois  difîeren-  iv, 
tes  àts  obiets  que  les  fens  auoient  perceus  en  veillât 
à  caufe  du  meflange  &  confurion  d'iceux5&  des  va- 
peurs &:  fumées  qui  s'embroliiilent  aueclesefprirs 
animaux. Or  comme  du  meflange  de  certaines  cou- 
leurs 5  il  s'en  fait  d'autres  qui  participent  vn  peu  de 
celles  quientreen  lacompofition  :  de  mefmes  de  la 
confufîon  de  plufieurs  obiedtsen  reliiltent  d'autres 
qui  font  monltrueux  en  tant  qu'ils  font  compofez 
de  pîufieurs  pièces  de  diuerfe  nature. 

Mais  encore  faut-il  remarquer  pour  toute  forte  de    y, 
fonges,que  les  chofes  qui  fe  reprcfentét  en  dormât 
aux  fens  intérieurs ,  paroiiîent  bien  fouuent  beau- 
coup plus  grandes  que  leur  nature  ne  le  permet,  & 
que  les  quaiitez  modérées ,  nous  femblent  eftre  en 
rextremité  de  l'exçez.  Ainiivn  homme  noussëbie  J'-\  * 
quelquesfois  vn  hoaible  colofTe  de  grandeur&'fta- r^jj,,,,'     ' 
turedemefuree,  vnecolline  paroiil  en  guifed'vne 
grande  &  haute  montagne  :vne  chofe  iîmplement  ^ 
rouge  nousfembleefclatante&brillante  comme  du 
feu  :  vne  chofe  modérément  chaude  ,  nous  faid: 
fenibler  toucher  du  feu  qui  nous  brufle  :  vne  hu- 
meur fadement  douce  tombant  fur  noftre  langue, 
ou  danslegofier,  nous  faiâ  fauourer  comme  du 
miel  ou  du  fucrc  ,  &  la  pituite  vn  peu  falee  nous 
fcmble  du  fel  :  vn  petit  bruit  ou  foufîle  à  nos  oreil- 
les,  nous  fait  fonger  des  vents  Impétueux  &  ora- 
geux ,  &  des  tintamarres  eftranges,  comme  des  ca- 
nonades  &  tonnerres.  Ce  qui  procède  de  ce  que  le 
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lens  embrouillé  des  fumées  &  vapeurs,  ne  pôùtiânl 
fainement  ôc  fubtiiement  iuger  des  images  dts  ob- 
jets œnceus  j  a  recours  aux  chofes  les  plus  grofîîe- 
reSjdu  plus  fendblestn  mefme  genre. Or  les  ehofes 
grandes ,  &  celles  qui  font  en  Textremité  de  i  excez 
font  plus  feniibles  que  ies  petites  ou  médiocres  ;  à 
raisô  dequdy  le  fens  empefché  à  recoursà  celles-là^ 
ne  pouuant  aisément  perceuoircelles-cyi  Ou  bien 
c'eil:  que  comme  les  objects  que  nous  regardons 
à  trauers  des  lunettssj  ou  des  brouees  nous  femblét 
plus  grands  qu'ils  ne  font  vrayement  :  ainfi  le  fens 
embrouillé  de  fumées  &  vapeurs  à  trauers  le fquel- 
les  il  perçoit  les  obieds  en  dormant/e  les  reprefente 
plus  grands  qu'ils  ne  font  enefFeél.  L'vne  Ôc  Tautre 
raifon  me  fembîe  fort  receuable  ^  &  mefmes  toutes 
deux  enfemble  peuuent  eftre  concurrentes. 

Vii  Le  fonge  fe  peut  faire  aufsi  en  rimagination/ati- 
tafie  ou  peniee  :  laquelle  non  feulemêtfe  repreiènte 
les  obieds  qu'elle  a  autresfois  imaginé  ou  penfé: 
mais  aufsi  en  feint  &  forge  beaucoup  d'autres  à  Ti- 
mitation  de  ceux-là&par  la  composition  &  confu- 
fiond'iceux:  côme  des  nouueaux  modes,  nouueaux 
animaux,  nouuelles  plantes  ^  des  cerfs  volatls ,  des 
Sphinx,  des  Hippocentaures,des  Hydres,  des  Chi- 
mères, desmonftreSjdes  Fantofmes  ^  des  nouuelles 
couleurSjnouueaux  plaifirs,nouue lies  douleurs. 

^j  j.^  La  mémoire  (  qui  eil  le  grand  threfor  de  Tame  ) 
ayant  retenu  les  images  des  obiets  du  fens  eomiriun 
ou  desfidions  delà fantaïie,  les  produit  aufsi,  ôc  ie 
les  ramentoit  quelquesfois  en  dormant.  Et  voilà 
comment  les  fonges  peuuent  eichoir  à  toutes  les  fa- 
cultez  de  l'ame.  Recherchons  maintenant  Ci  tous 
les  animaux  fongent^^ 
"  ^  Si 


'^  dufommeiiL 


Si  toutes  efheces  d' animaux  fongent^&  des  hommes 
quinontiamaisfongê, 

G   H    A    P.      IV. 

î .  Kul  bon  dmheuY  n'a  encore  détermine  les  efjjeces  deè 
dnimaux  qui  nefongentfointA  ïd\efolution  de  l\Atitheié 
quetofu  les  animaux  parfaits [ongent »  iti.  Konpas  les 
imparfaits-,  iv,V  oûrqmy  i' homme  fonge  plm  que  nul  des 
autres  animaux, y, ^ArijmeO"  flineconcilië7i,\i.  Ver" 
f onne s  O"  peuples  qui  ne  fongerent  iamais,  s  il.  ijj4  il  efl. 
tres-dangereux  de  fonger  à  ceux  qui  nont  iamavs  Jongé^ 
V 1 1  !•  fottrquoy  aucuns  nefongent  points 

CËuxquiontleplusexaâement&curieiifement     il 
ueceL'ché  la  natuie  des  animaux  ont  bien  oLfer- 
Ué  qu'il  y  en  a  plufieufs  efpeces  qui  fongentimais  de 
déterminer  au  contraire  les  efpeces  de  ceux  qui  ne 
fongent  point  ie  ne  trouue  aucun  grauè  autheur  qui 
Tait  ofé  faire  encore.  Q^  les  animaux  à  quatre 
pieds,  &  notamment  les  chiens  (comme  leurs  abois 
tn  dormant  le  tefmoignent  )  les  cheuaux,  les  brebi% 
les  ehéures  fongent,lesNaturels  en  demeurent  aflèz 
d'accord.  Mais  des  animaux  qui  iFont  des  œufs  &  non 
leur  femblable  viuant,  comme  les  oifeaux  èc  lapluf* 
parcdes  ferpens  Ôt  des  poifrons:Ati{tote  méfme  qui  ^rlfl'C.  ïd 
a  efté  le  plus  clair- voyant  en  telles  chofes ,  adubuë  ^'4.^«^^i?à 
franchement  que  c'eft  chofe'trop  obfcuré  &  inàl-ai-  **"^  ^  '• 
fee  à  reroudre:&ce(à  mon  aduis)d'autât  qu'iln'ap-^ 
pert  point  par  aucuns  (îgnes  extérieurs  que  tels  ani- 
maux fongent:  de  pour  n'apparoir  point  il  n'eft  pas 
pourtant  allèuré  d'inférer  de  là  qu'ils  ne  fongent    . 
point.  Car  plufieurs  chofes  font  defquelles  il  né 
nous  appert  riiîllementitellement  que  cela  demeura 
ainfi  krefoiu  (k  indécis  entre  ks  Phiiofophes, 
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îi.  Toutefois  îe  diray  hardiment  ce  qui  m'en  fembkî 
c'eft  que  puis  que  le  fonge  cft  vn  obieétdes  facultez 
intérieures  de  i'ame  fenStiue,  tous  les  animaux  par- 
faits 5  lefquels  font  doiiez  des  fens  intérieurs  &c 
mefmes  de  mémoire  peuuent  aufïi  fonger.  Car 
ayans  vn  fens  commun  pour  difcerner  les  images 
des  obieds  perceus  par  les  fens  extérieurs ,  la  phan- 
tafîe  pour  s*imaginer  ce  qui  leur  femble  bon  ou 
nuifible,  &  mémoire  pour  retenir  ce  qu'ils  ont  con- 
ccu  par  les  fens  intérieurs  :  d'ailleurs  mangeans  & 
digerans  leur  viande,des  fumées&vapeurs  montant 
à  leur  cerueau  pour  prouoquer  le  fommeil  par  Te- 
ftouppement  des  conduits  de  leurs  fens ,  ie  ne  voy 
.  tien  qui  leur  deftourne  les  fonges ,  ny  raifon  quel- 
conque affez  forte  pour  les  rendre  incapables  de 
fonger. 

ïli.  Quant  aux  animaux  incifez  &  imparfaits  lefquels 
n'ont  point  de  mémoire ,  ie  croy  que  vcu  ce  défaut 
de  la  rétention  des  images  dcsobieds  perceus  ils  ne 
fongent  nullement.Car  comment  eft-ce  qu'ils  fe  les 
pourroient  reprefènter  en  dormant  s'ils  ne  les  re- 
tiennent pas  mefmes,  ains  les  perdent  foudain  en 
veillant ,  Ôc  d'en  forger  &  imaginer  de  nouuelles^ 
leur  imperfedion  &  foiblelfe  de  leurs  fens  ne  le 
permet  pas  :  &  quand  bien  cela  feroit  elles  s'efua- 
nouyroient  foudain  à  faute  de  mémoire. 
IV.  Or  il  eft  très-certain  que  de  tous  les  animaux 
l'homme  feul  fonge  îe  plus  &  plus  fouuent^d'autant 
qu'il  a  les  fens  intérieurs  beaucoup  plus  promps,  ai- 
gus &  fubtils  que  nul  des  autres,tant  à  caufe  de  fon 
bon  tempérament  que  de  la  lumière  de  l'intelled^de 
laquelle  fes  fens  intérieurs  font  efclairez,&  ceux  des 
autres  animaux,  comme  eftans  deftituez  de  ce  diuin 
fîambem],font  toufiours  comme  en  ténèbre*. 
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Qmnt  au  temps  que  les  enfans  coriimencént  à    v^ 
fôngeij  Ariftote  &  Pline  admirables  fcrutateurs  de  ^rîfi,ca& 
k  nature^en  parlent  fort  diuerfement»  Car  Ariftote  '•4;^«  ^i/?&. 
en  Ton  hilloire  des  animaux  efcrit  qu'ils  ne  fongent  '*"'"^''^" 
point  deuant  le  quatriefme  ou  cinquicfme  an  de  leur  'pUn.tjf^^ 
aage:&: Pline  au  contraire  qu'incontinent  après  leur  /.  lo.hlfi^^ 
nailTance  ils  commencent  à  fonger.  Et  à  la  vérité  \ts  *»^h 
ris,  les  gemiflèmens,  les  effrais,  tremblemens  &  au- 
tres mouuemens  &,  grimaces  des  petits  enfançons 
dormans  confirment  alfez  cefte  opinion.  Mais  auffi 
ne  faut-il  pas  prendre  les  termes  d'Ariftote  nuëmcnt: 
à  la  lettre  pour  vne  négation  abfoluë.  Car  ils  reçois  c.tàJL  fl 
uent  interprétation  par  vn  autre  fien  palïàge  de  la  dehijl^am^ 
mefme  œuure,  où  il  accorde  que  les  petits  enfans  ne 
s'en  reflbuuiennent  nullement,  &  adioufte  mefmes 
cela  qu'ils  rient  &  larmoyent  en  dormant ,  quoy 
qu'ils  ne  le  facent  pas  en  veillant  deuant  le  quatrief- 
me iour  après  leur  naillance,  vrr 

Sur  ce  fuied  il  faut  remarquer ,  Comme  chofe  fort  Platar.  de 
merueilleufe, qu'il  y  a  eu  des  homes  qui  n*ont  iamais  ^^f*^  ^f**. 
fongé:  comme  nous  lifons  de  Cleon  Daulien ,  de  ^^.^  J^*, 
Thrafimedes  Haereyen  ^  de  Néron  TEmpcreur,/!  ce  sjiLu 
n'eft  fur  la  fin  de  Tes  iours  après  qu'il  eut  fait  mourir 
fa  mère  :  car  depuis  ce  temps-là  il  fut  ordinairement 
affligé  de  fonges  horribles.  Si  nous  croyons  les  hi-    vîi» 
lloircs,les  Atlantes,  les  Telmelîîens  &  Garamantes  ^^^^^"*  *^ 
nefongentiamais.  ^  ^  ^3^;^^ 

Au  demeurant  on  a  oblerué  que  ceux  klquels  anim, 
ayans  efté  toute  leur  vie  fans  fonger  en  fin  ont  eu  ^nyî.c.iô 
des  fonges,  ont  aufïi  foudain  éfprouué  des  change-  ^'^deank 
mens  tres-daneereux  à  leur  fanté  -  &  la  plufpart  en  ^  ^'^\  ^^ 
lont  morts  bien  toit.  Car  aulii  a  la  vente  c  elt  vn  cardan.a; 
argument  très-certain  d'vn  changement  eftrange  45  &  44. 
su  tempérament  nacutel  ducerueau  que  d'auoir  ^^^^^''«î'il 
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des  Tonges  à  ceux  qui  n'en  auoient  oncques  eu  àjupi^ 
rauant  :  6c  tous  grands  changemens  (feion  les  Mé- 
decins) ibnt  pernicieux  à  la  famé  &  le  plus  fouuent 
mortels. 
'^iXU  Or  la  raifon  pour  laquelle  aucuns  ne  fongent  ia- 
mais  ou  tres-rauement,c*ell:  qu'ils  font  de  telle  com- 
plexion  que  grande  quantité  de  fumées  &  vapeurs 
s'exhalent  de  leur  eftomach  au  cerueau ,  lefquelles 
Tenant  à  fe  refoudre  en  eau  ôtdefcendre  dâs  les  con- 
duits &  organes  des  fensjles  eftoupent  entièrement 
&  par  ce  moyen  empefchét  les  viiions  &les  fonges. 
Et  pour  celle  meime  raifon  nous  ne  fongeons  gue- 
£es  pendant  le  premier  fommeil,ou  bien  li  nous  fon- 
geons nous  ne  nousreflbuuenons  point  de  nos  fon- 
ges. Ceft  aulïï  la  caufe  pour  laquelle  les  petits  en- 
fans  ne  fongent  gueres  de  quatre  ou  cinq  ans  après 
leur  naiifancejou ne  fe  refTouuiennent  nullement  de 
leurs  fonges  :  car  eftans  extrêmement  humides  ils 
ont  prefque  toujours  les  conduits  de  leurs  fens 
eftoupez  d'humidité ,  à  raifon  dequoy  ils  dorment 
beaucoup  &  d'vn  fommeil  fort  profond. 

Voila  ce  qui  me  femble  touchant  la  refolution  àts 
queftions  propofees  en  ce  chapitre.  Et  puis  que  iuf- 
ques  icy  nous  auons  expofé  qu'eil-ce  que  fongc, 
comment  &  en  quels  fens  il  fe  fait  :  difons  en  fuitte 
de  quelles  caufes  procèdent  les  fonges. 

Des  iiiuerfes  caufei  desjonges» 

C  H   A  P.      V. 

I.  Dîuifton  gêner  de  des  caufes  des  fonges  en  interieté" 
resù*  extérieures,  ii.  C dtf es  intérieures fuhdiuifee s  en 
naturelles  ù"  animales,  m,  Oudles  font  les  naturelles. 
îV.  Quelles  font  les  animales, y. Caufes  extérieures  ful?dî* 
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"nlfees  en  j^irituelles  &  corporelles,  vu  Qtielles  font  les 
jpîfituelles,  VIT.  Quelles  les  corporelles,  viii.  laùle  ou 
Jefcription  des  cduj es  générales  desfonges, 

LA  diuerfité  des  fonges  nous  peut  aisément  faire  i, 
remarquer  qu'ils  procèdent  aufïï  de  diuerfes 
caufes ,  lerqueiles(qui  les  voudroit  particularifer  Se 
en  faire  le  dénombrement  en  deftailîfetrouueroicnt 
innombrables.  Toutesfois  en  les  diuifant  en  gros  & 
en  gênerai  nous  les  pouuons  réduire  à  certains  chefs 
principaux  &  caufes  générales  :  aufquelles  toutes 
les  particulières  pourront  eftre  commodément  rap- 
portées. Il  eft  donc  ainfî  que  tous  les  fonges  en  gros 
&  en  gênerai  procèdent  de  certaines  caufes  intérieu- 
res ou  extérieures. 

Les  caufes  intérieures  font  celles  qui  fc  trouuent     ^'^* 
en  nous  mefiiies  qui  fongeons  &  fe  fubdiuifent  en 
naturelles  ou  animales. 

Les  naturelles  font  celles  qui  defpendent  des  di-     1 1 1, 
uerfes  complexions  ou  humeurs  prédominantes  au 
corps.  Car  fuiuant  ladiuerfe  complcxion  &  confti- 
tution  des  humeurSjnous  auons  diuers  fonges,  ainiî 
que  ie  diray  particulièrement  cy  après. 

Les  caufes  animales  àts  fonges  font  les  habitudes 
que  nous  auons  à  certaines  chofes,  &  les  diuers  ob- 
}^&is  que  les  fens  extérieurs  ont  perceu  en  veillant. 
Car  volontiers  nous  fongeons  la  nui<5è  ce  à  quoy 
nous  auons  vacqué  &  nous  fommes  occupez  le  iour 
précèdent  :  comme  nous  dirons  plus  amplement  es 
difcours  fuiuans. 

Les  caufes  extérieures  font  celles  qui  procèdent 
d'ailleurs  que  de  nous  mefmes  qui  fongeons  :  &  fe 
fubdiuifent  en  celles  qui  font  fpirituclles ,  &  celles 
qui  font  corporelles. 


IV. 


V, 
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yi,         Les  fpîntuellcs  font  Dieu  &  les  dénions.  Dieu 
nous  enuoye  des  reuelationsenfonge  immédiate- 
ment &  de  foy  mefme  fans  aucun  miniftere  de  fes 
Anges ,  ce  qui  eft  très-rare  :  ou  bien  mediacemenc 
par  le  miniftere  de  quelque  bon  Ange  :  &  les  vnes 
&  les  autres  tendent  toufîours  à  nolke  falut.  Les 
démons  enuoyent  auffi ,  ou  nous  fuggcrent  des  vi-^ 
fions  &  illufions  en  fonge,  foit  qu'elles  partent  nuë- 
ment  de  leur  malice ,  foit  qu'ils  les  meflent  fubtile- 
ment  auec  les  fîdions  de  noftre  phantafie,  lefquels 
(lors  que  Dieu  leur  permet  de  nous  tenter  )  ils  ag- 
grauent  ou  defguifent  frauduleufement  pour  tra- 
wailler  noftre  ame,ou  la  porter  à  quelque  damnablc 
fupcrftition.  Tant  y  a  qlie  c*eft  toufîours  pour  nous 
perdre ,  ou  fi  elles  femblent  profiter  à  la  fanté  du 
€orps  ou  accroiiîement  d*honneurs  ou  de  biens  d€ 
fortune,elles  nuifent  à  1  ameiSurquoy  nous  difcour-* 
rons  aufli  particulièrement  cy-apres, 

%T  Les  caufes  extérieures  corporelles  font  toutes 

^  "  chofes  qui  peuuent  induire  des  fonges  ou  refueries 
pendant  le  fommeil ,  comme  les  choux ,  le  vin ,  la 
mandragore,  la  laiàluc,  &  autres  chofes  femblables 

_  fumeufes  ou  vaporeufes. 

ym»  Ou  afin  que  la  fufdite  diuifion  des  caufes  des  fon- 
ges foit  plusaifee  à  conceuoir  &  retenir,ie  Tay  vou^ 
lu  peindre  en  la  manière  que  s'enfuit. 


iesfottgei. 
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f  Naturelles,  (2«/  frocedent  Jes 
dmrfes  compkxions  ou  hu-» 
meursfredomitjantes  aucorfs^ 
ou 

lef quelles  jof  <  Animales,  qui  procèdent  des 
en  nous  mef~  habitudes  des  diuers  obieBs 
\  que  les  fens  extérieurs  ont  en 
Len  veillant. 
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ou 
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f Dieu  j 

"Immé- 

tuelles, 
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diate- 
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1 

fans  mini- 

i 

fleredefes 

^ngns^ 
ou 
Media- 

! 

tement 

Extérieures 

ou     ^    ou   <  ér  p4r  le 

1  qui  procèdent^.              \             \  min'ijîere 

id'ailleurs. 

de  fes 
Langes. 

Les  Démons  par 

Jeursillufions, 

Corporelles,^<?«/ei  chofesqui 

ont  U  vertu  &- faculté  d'in- 

^duire  des 

fondes  & 

yefueries. 

Ce  font-là  les  caufes  principales  des  fonges. 
Voyons  maintenant  combien  il  y  a  de  fortes  de 
fonges  ;  afin  que  nous  puifïîons  encore  plus  claire- 
ment les  diftinguer  les  vnes  des  autres. 

S  4 


Les  caufe 


es 


Delà  dimrfité  de  s  fanges» 
C  H  A  P.     VI, 

I,  Ce  mot  fonge  fe  prend  en  deux  fortes,  ii,  Bjuifon 
Jesfonges  en  diuins^  diaboliques  &  naturels»  iii.  ^mre 
diuifion  d'Hippocrates  en  diuins  &  naturels,  i  v.  ExpH" 
cation  d'icelle par  lui.  Se aliger,  v.  ^utre  diuipon  de  S^ 
Grégoire,  vi.  Diuifion  pl$is  claire  en  Jix  ejpeçes,  v  i  i , 
MJpece  I.  des  fonges  appellée  proprement  Songe,  viii, 
EJ^ece  1,  appellée  Vipon,  i  x,  E^ece  5 .  appellée  Oracle^ 
X .  Ejfece  4 .  comprenant  les  illufons  diaboliques, tli. Efj/e-^ 
ce  5 .  Infomnium,  x  1 1.  E^ecQ  G,  qui  efi  des  pèches  O^ 
éipparitions  horribles. 


lE  moÊ  Songe ,  fe  peut  prendre  généralement  en 
'vne  Signification  fort  vague  pour  toute  forte  dç 
vifions  ou  apparitions  cpi  fe  reprefentent  pendât  le 
fon^rneil  à  nos  fens  intérieurs  :  ou  bien  proprement 
çn  vne  fignification  plus  reftreinte  pour  celles-là 
feulement  lefquelles  nous  prefageant  ou  fignifiane 
quelque  çhofe  5  font  neantmoins  obfcures  &  mal- 
aifees  à  interpréter.  Voilà  quant  à  la  diftindion  di; 
mot  qui  eft  préalable  à  celle  des  chofes. 

Pour  le  regard  de  la  diuifion  des  fonges  mefmes, 
^^*  ç'eftà  dire  des  chofes  qui  fe  peuuent  diuerfemenç 
reprefenter  à  nos  fens  intérieurs  pendant  le  fom- 
nieil,elîe  efi;  auflfidiuerfe.Car  Ci  nous  auons  efgard  à 
leurs  caufes,lefquelles  i'ay  déduites  au  chapitre  pré- 
cèdent 5  les  fonges  peuuent  eftre  difl:inguez  en  di- 
uins,diaboliques&  naturels.  Suiuant  laquelle  diui- 
iîon  les  fojiges  diuuis  &  diaboliques  feront  compris, 
fous  ceux  qui  procèdent  des  caufes  fpirituellçs  pie- 
^j|tenAçn£  on,  ii\iinedia.^eraçnÈ;&  les  fonges  iiatuiçl^ 
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comprendront  tous  ceux  qui  procèdent  tant  àts 
çauies  vrayement  naturelles  que  des  caules  inté- 
rieures animales ,  &  extérieures  corporelles  :  d'au- 
tant que  toutes  fes  caufesfe  rapportent  aucunement 
à  la  nature.  Car  cela  nous  etî  naturel  de  fonger  en 
dormant  ce  que  nous  auons  perceu  ou  conceu  en 
veillant  :  &  pareillement  aufïï  d'eilre  affedez  des 
drogues ,  viandes  ,  ou  autres  chofes  fembiables  qui 
ont  la  vertu  &  faculté  naturelle  d'induire  àts  fon- 
ges. 

Hippocrates  ne  fait  que  deux  fortes  de  fonges,  à     m. 
fçauoirdiuins&  naturels.  Sous  les  diuins  il  Qom-Eîffoc.à^ 
prend  auffi  les  Diaboliques:  voire  mefmes comme  fomnik, 
JPayen  il  entend  par  les  fonges  diuins  ceux  qui  font 
fuggerez  par  les  illufîons  des  faux  dieux  ,  n'ayant 
çognoilîance  ny  du  vray  Dieu  ny  des  choies  vraye- 
ment diuines.Par  les  naturels  il  faut  entendre  com- 
me delFus  toute  autre  fonc  de  fonges.  ^ 

Iules  de  TEfcale  en  fes  commentaires  fur  le  liure      ivi 
des  fonges  d'Hippocrates  diuife  le  fonge  naturel 
en  celuy  qui  teprefente  naïfuement  &  proprement 
J'obiet  fongéjà  de  là  efl  appelle  des  Grecs  Emhyo^  EyQuovepaï 
niron ,  c'eft  à  dire  fonge  droit  &  réglé  :  &  en  celuy 
qui  rep refente  confufement  Tobiet,  &  à  cefte  caufe 
eft  appelle  en  Grec  ScoUoniron  ,  c  eft  à  dire  fonge  SkoA{ov«- 
oblique,  confus  &  defreglé.  Apres  cela  il  fubdiuife  P<3v. 
le  fonge  réglé  en  celuy  qui  reprefente  lîmplement 
Tobiet  en  fon  naturel,  comme  ia  terre,  vnemaifon, 
Yn  hommCjde  l'eaUj^c  eil;  appelle  proprement  fhy-  <ï)yjt,toV. 
ficon^  c'eil  à  dire  naturel  ;  &  en  celuy  qui  reprefente 
Tobiet  auec  quelque  accident  ou  compofition  la- 
quelle procède  de  l'humeur  prédominante  en  celuy 
qui  lbnge:&  de  là eft appelle  Syncramatkon,  c'cû  à  :BvyK^a^ 
diçç  çompofé:  comme  û  on  fonge  vue  maifon  em-  ^ccrmh 
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brafèe,ou  de  Teau  froide,ce  fongc  marque  la  pituite 

&  celuy-là  la  cholere. 

V.  Saind  Grégoire  diuife  encore  autrement  les 

"il^veg./j.  rongesràfçauoiren  ceux  qui  procèdent  de  reple- 

§,moral.    tien,  OU  inanition  d'excremens,  ou  d'illufion,  ou  de 

penfee  &  iilufion  enfemble  :  ou  de  reuelation  ,  ou 

depenfee  &  de  reuelation  enfemble  :  &  confirme 

fon  opinion  par  plufieurs  beaux  tefmoignages  de 

TEfcriture  fainde. 

yj  Toutes  lefqueilesdiuifîons  font  aflèz  probables 

&  receuables.Ncantmoins  il  me  femble  qu'il  y  en  a 

Tne  autre  beaucoup  plus  aducnante  pour  mieux 

diftinguer  toute  forte  de  fonges  les  diuifant  en  fîx 

cfpeces  principales. 

vu.        La  première  eftdes  fonges  qui  fignifient  &  pre- 

fagentjquoy  qu'obfcurément,  quelque  chofe  future 

bonne  ou  mauuaifejbon-heur^ou  mal-beur,  prenât 

ainfi  le  n6  de  fongc  eu  fon  eftroitte  &propre  figni- 

fication  :  &  cefte  efpece  fe  fubdiuife  encore  en  cinq 

autres,ainfi  que  nous  enfeignerons  au  chap.fuiuant, 

VIII,        La  féconde  efpece  des  chofes  qui  fe  reprefèntent 

à  nos  fens  intérieurs  pendant  le  fommeil  s'appelle 

proprement  yilîon ,  qui  fe  faiâ:  lors  que  la  mefmc 

chofe  laquelle  il  nous  femble  voir  en  dormant ,  ad- 

uient  vrayementen  mefme  temps,tout  ainfi  qu  elle 

s'eft  représentée  en  fonge. 

jj^^        La  troifiefme  efpece  eft  des  reuelations  que  Dieu 

nous  enuoye  quelquefois  en  fonge:  qui  font  appel- 

<p(x6f4.oc  0-  lees  des  Grecs,  phdfmd ,  horma^  ou  Chrematifmos ,  & 

f ûf^X?«"  des  Latins, v///ow,ou  Orade-Sçlon  qu'elles  regardent 

fificTisfioÇ'  le  temps  prefent  ou  le  futur,  &  nous  font  enuoyees 

irhmediatement  de  Dieu ,  ou  mediatement  par  le 

miniftere  des  Anges,  ainfi  que  nous  déduirons  par^ 

ticulicrcment  cy-aprcs  en  fon  lieu. 
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La  quâtrieftne  efpece  eft  des  fongcs  diaboliques  x^ 
qui  nous  font  fuggeiez  pau  les  illufiôs  de  Tennemy 
du  genre  humain  ,  afin  de  nous  faire  perdre  ou  tre- 
bufeher  aux  lacs  qu'il  nous  dreliè  aufîi  bien  la  nuiéî: 
que  le  iour ,  aufîî  bien  en  dormant  qu'en  veillant: 
ainfi  que  nous  monftrerons  aulïï  cy-apres. 

La  cinquiefme  efpece  eft  appellee  des  Grecs,Ewy-  xi» 
pian  ,  des  Latins  Infommum  ,  qui  ne  fe  peut  dire  en 
vn  feul  mot  François  :  &  fîgnifie  proprement  tou- 
tes ces  refueries  qui  fe  reprefentent  aux  fens  inté- 
rieurs, pendant  le  fommeil,  procédantes  des  obiets 
ou  des  occupations  que  nous  auons  eues  au  prece- 
dent,pendant  que  nous  veillionsjde  la  complexion, 
ou  des  humeurs  prédominantes  au  corps  :  &  tels 
fonges  font  du  tout  vains ,  &  ne  peuuent  fîgnifier 
ny  prcfager  les  euenemens  des  chofes  futures  ^  fi  ce 
n'elt  des  maladies. 

La  fixiefme  &  dernière  efpece ,  eft  des  phantof-  xii« 
mes  &  apparitions  effroyables  ôc  hideufes  qui  Te 
reprefentent  à  nous  en  dormant  :  de  forte  qu'après 
noftre  refuêil ,  noftre  ame  en  eft  encore  toute  ef- 
frayée &  troublée. 

Voilà  en  gros,&  en  gênerai  fix  efpeces  principa- 
les des  fonges ,  prenant  le  mot  forjge  en  fa  vague, 
ample  &  générale  fignification  :  fur  lefquelles  ii 
nous  fauten  fuite  plus  particulièrement  difcourir, 
reprenant  chacun  félon  Tordre  que  i'ay  gardé  en 
ce  mefme  chapitre.  Commençons  donc  par  celle 
que  nous  auons  appelle  proprement  fonge. 


Des  fonges  quijf^nifiem&prefagent  obfcuremem 
les  chofes  futures^ 
Chap.    vil 
I,  Qtt'eji'ce  que  fon^e  en  f4  propre  fig^ffi^^ionm 


y  ^  ^^^  caufes 

X I .  Cinq^  ejheces  dufonge,  1 1 1 .  Songe  propre,  i  v.  Songé 
d'antruy.  v.  Songe  commun,  v  i .  Songe  publique,  v  1 1 . 
Songe  gênerai  Je  tout  enrichy  de  plufieur  s  belles  Ù'nota" 
blés  hijjoires, 
x^        T  A  première  efpece  des  fonges  eil:  de  ceux  que 
mip\iç.     Joies  Grecs  appellent  Onirou^^ôc  ksLzûnsS omnia^ 
proprement  fonges,  lefquels  fignifient  &  prefagent 
quelque  chofe  future  ,  toutesfois  fous  le  voile  de 
quelques  viiîons  &  apparitions  obfcures  ,  Se  d'vne 
Tlut.  c,  I.  ï'i^temperation  mai-aifee,&  abftrufe,comme  des  al- 
lib.$.de    legories  myfterieufes  ou  myfteres  allégoriques, 
f/^a,P/;;.  rinteliigence  defquelles  a  efté  fi  recommandable 
par  tous  les  fieclespalfez  qu'elle  a  mérité  entre  \ts 
hommes  le  nom  &  tiltre  de  deuination  ,  n'appar- 
tenant qu'aux  efprits  diuins  de  deuiner  &  auoir  la 
cognoilïance  des  chofes  futures. 

Cefte  première  forte  de  fonges  fe  fubdiuife  en 
cinqefpeces,eftant  ou  propre,oud'autruy, ou  com- 
mune, ou  publique,  ou  générale  :  toutes  lefquelks 
noustoucherons  par  ordre  les  defcriuant  ,  &  illu- 
iîrant  d'exemples  notables  &  remarquables. 
lu.         ^^  fonge  propre  eft  celuy  qui  regarde  feulement 
la  perfonne  qui  fonge  ,  comme  quand  nous  fon- 
geons  quelque  chofe  feulement  de  nous  mefmes. 
,  ,        Tel  eftoit  le  fonge  d'Archelausgouuerneur  de  lu- 
i%M.i7'  ^^^  *  ^^^"^1  ii  ^^^  aduis  en  dormant  qu'il  voyoit 
4ntiqjud.  dix  efpics  de  bled  bien  pleins,  que  des  bœufs  paif- 
foient.  Lequel  fonge  fut  très-bien  inrerpeté  par  vn 
luif  EiTeen  des  malheurs  qui  luy  arriuerent  bien 
toft après,  ainfiqu'efcritlofephe.   Tel  eftoit  aufîi 
le  fonge  de  Phayllus  Capitaine   de  la  Phocyde, 
frère  d'O nomarchus  ,   lequel  fongea  qu'il  eftoic 
deuenu  femblable  à  vne  ftatue  qui  eftoit  en  Del- 
phes, laquelle  rcprefentoitvn  homme  fec  ^  dcffi-^ 
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giiré  8c  defcharné.Ce  qui  liiy  fut  vn  certain  prefage  HerodJ 
d'vne  pernicieufe  etiiie  de  laquelle  il  deuint  tout^^^»^®* 
fec  &  tabide ,  &  mourut  bientoft  après.  Vn  autre 
ayant  fongé  qu'vne  de  Tes  cuilfes  s'eitoit  endurcie  | 
en  pierre,deuint  dans  quelque  jours  paralytique  dey 
cecofté-là.  Ce  fongeeft  rapporté  parGalien  &  le 
précèdent  par  Hérodote.  Quelque  autre  ayant  fon- 
eé  que  de  fon  lid  pendoit  vn œuf,&ayant  confuîté  ^^^f*"*»* 
vn  deuin  pour  Içauoir  c|iie  cela  pouuoit  ligniner ,  u-' 
luy  fut  reipondu  que  fans  doute  il  y  auoit  fous  foa 
lia  vn  threfor  caché :&  foudain  y  ayant  fait  befchec 
il  y  trouua  vn  notable  threfor  d'or ,  &  d'argent  ^  & 
pour  reconipenfe  porta  au  deuin  vne  petite  partie 
de  Targent  trouué:&  le  deuin  luy  dit:&  bien  voicy 
du  blanc  de  Tœuf,  mais  cjuoy  ?  qu'eftdeuenule 
laune  ?  luy  reprochant  tacitement  fon  ingratitude, 
&  mefcognoiflancc. 

Lefongedautruy  efldeschofes  qui  regardent  ivJ 
quelque  autre  perfonne  5  ôc  non  celle  qui  faid  le 
fonge  :  comme celuy  de  la  fille  de  Polycrates  ty-HerM,^^ 
ran  de  Samos  5  laquelle  fongea  qu'elle  voyoit  fon 
père  hautcfleué  en  Tair ,  &  que  lupiter  l'arroufoit 
&  le  Soieii  i'oignoit.  Ce  qui  fut  vn  finiftre  prefage 
pour  Polycrates.  Car  quelque  temps  après  il  fut 
pendu  en  croix  au  fommet  d'vne  haute  montagne, 
par  le  commandement  d'Orœtes  lieutenât  deCam- 
byfes  :  &  ainfi  le  fonge  de  fa  fille  fut  accomply. 
Car  lupiter  le  lauoic  &  arroufoit  de  la  pluye ,  &  le 
Soleil  fondant  fagraiife  oignoit  fon  corps  efleuc  ôc 
pendu  en  l'air.  Ce  Prince  fut  ainfi  malheureux  en  fa 
fin  ayant  efté  toufiours  auparauant  le  plus  heu- 
reux homme  du  monde:fi  bicnquevoulantefprou- 
uer  vn  iour  quelque  reuers  de  fortune ,  ii  ietta  dans 
h  mer  la  plus  precieufe  de  riche  bague  defes  thre» 


*j^  Lescmps 

fors:  &  bien  toft  après  il  la  recrouua  dans  les  eii^ 

trailles  d'vn  gros  poillbn  qui  luy  fut  porté  de  pre- 

Tlutar,  in  ^^^^«  Les  amis  de  Ptolomee  furnommé  Foudre  fon- 

opttfc.       gèrent  queSekucus  Tappelloit  en  luftice  dcuant  les 

quare       ioiipSj&  Ics  vautours  qui  eftoient  fes  luges,  &  que 

Deux  ma-  [^y  apresla  fentence  diftribuoit  grande  quantité  de 

e/^£P»4»î  chair  aux  ennemis.Ce  qui  fut  vn  certain  prefagede 

fa  mort  &  de  la  route  &  déconfiture  de  fon  armée* 

Cyrus  ayant  fongé  que  Taifué  des  enfans  du  Roy 

Hyftafpes  couuroitd'vne  aide  TAfie  ,  &  de  l'autre 

TEurope:  il  aduînt  que  Darius  (qui  eftoit  fils  aifné 

de  Hiftafpes  )  fut  Empereur  de  l'Afie  ,  &  de  TEu* 

Hfi/otiJ.i.  rope,ainfi  que  recite  Hérodote. 

V.       Le  fonge  commun  eft  celuy  qui  regarde  autruy 
XifhiL  in  &  la  perfonne  qui  fonge  tout  enfemble  :  comme 
^#^/^    lesfongesdes  Empereurs  Néron  ,  &  Vefpafian* 
Car  Néron  fongea  que  le  char  de  lupiter  eftoit  tra« 
duit  de  chez  luy  en  THoftel  de  Vefpafian:  &  Vefpa* 
fîanauoit  eu  quelque  temps  auparauant  vne  vifion 
en  dormant ,  qui  luy  promettoit  que  fa  bonne  for* 
tune  commenceroit  lors  qu\ne  dent  feroit  arra^ 
chee  à  Néron:  &  le  premier  qu'il  rencontra  le  len- 
demain fut  vn  Médecin  qui  luy  monlha  vne  dent 
qu'il  venoit  d'arracher  à  Néron.  L*vn  &  l'autre  fon* 
ge  promettoit  l'Empire  du  monde  à  Vefpafian  aux 
dcipens  deNeron,&  fut  ainfi  accomply:Cét exem- 
ple à  la  vérité  eft  fort  remarquable  ,  mais  i'en  veux 
rapporter  encore  trois  plus  anciens  qui  furent  fui- 
uis  d  cuenemens  du  tout  admirables.  Le  premier 
cfttehAftyages  Empereur  des  MedeSjayeulmater- 
Berod.Ub.  nel  du  grand  Cyrus  fit  deux  fonges   qui  prefa- 
i.f^aler.   geoicut  aflcz  manifeftement  la  bonne  fortune  de 
Max.  Ub.  ç^^^  pçj-^  nepueu,&  la  perte  de  fon  Empire.Au  pre- 
•  C'^B'  7'  çjIçj.  jifQi^jgça qyç  i^rine de  fa  filk  Mandane  auoil 
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inondé  toutes  les  Prouincesde  TAficA  l'autre  que 
<ie  la  nature  de  cefte  mefme  fille  ^  fortoit  vne  vigne, 
laquelle  auoit  fi  ûefmefurément  accreu  ,  qu'elle 
couuroit  de  fon  ombre  toutes  les  Prouinces  de  fa 
monarchie.  Aftyages  voulant  éluder  toutes  \ts  me- 
naces de  fes  fonges  ^  maria  fa  hlle  non  pas  à  vn 
grand  Prince  ou  puilfant  feigneur  Medc:mais  bien 
à  vn  Perfe  homme  de  bas  lieu  nommé  Cambyfes, 
&de  ce  mariage  nafquitCyrusiIequel  foudain  après 
fa  nailîànce  Aftyages  fît  expofer  aux  beftes  fau- 
wages  dans  vne  foreft  pour  rompre  le  deftin  qu'il 
redoutoit.Mais  ce  fut  en  vain.  Car  Cyrus  fut  fauué 
par  vne  bergère  qui  le  retira  &  Tefleua.  Depuis 
cftant  deuenu  grand  il  vainquit  Afty  ages,fubiugua 
lesMedes  &  donna  commencement  à  TEmpirc  des 
Perfes.Le  fécond  exemple  eft  du  mefme  Camby fes 
lequel  eut  pareille  cognoilfance  de  fa  ruine  que  fon 
predecefleur.  Ce  grand  Roy  fongea  que  fon  frère 
Smerdis ou Mergis eftoit afiîsen fon  throfne  royal;  .,^?  1  « 
duquel  fonge  il  fut  iî  outré  qu  il  fît  homicider  fon  lîy^  i,  ' 
frère.  Mais  il  arriua  bien  toit  après  qu\n  des  Ma- 
ges de  Pcrfè  qui  rellèmbloit  fort  à  Smerdis  ôcÇtdU 
foit  eftre  luy-mefme,s'empara  du  Royaume: &Câ- 
byfes  montant  à  cheual,s'enferra  par  mégarde  foy- 
mefme  defonefpee.  Exemple  troifiefme  ;  Le  Rojr 
Antigonius  fongea  que  pallantpar  vn  beau  &  grâd 
champ  il  y  femoit  de  la  limeure  d'or, Si  que  cef^e  fe- 
menée  dans  quelque  temps  auoit  produit  dts  efpics 
d'or:  &  qu'y  eftant  retourné  pour  le  voir  il  l'auoit 
trouué  moifsôné  n'y  reftant  que  le  feul  chaume  fie: 
&  comme  il  s'en  plaignoit  quelquesvnsluy  rappor- 
toient  que  Mithridates  l'auoit  moiifonné  &  em- 
porté au  pays  de  Pont.  Antigonius  cflrangeraent 
eftonné  de  cefte  vifionla  racompta  à  fon  fiis  l'ayant 
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au  préalable  obligé  par  ferment  de  n'en  dite  lâmàîâ 
niotàpeufonne,Ô<:  luy  fît  entendre  qu'il  auoit  rcfo- 
iu  de  faire  mourir  Mithridates,  Demetrius  qui 
eftoit  Prince  bien  né  futtres-marry  de  larefolutioii 
que  fon  père  auoit  prife-tellement  que  Mithridates 
Teftant  venu  viliter  pour  palïèr  le  temps  auec  luy 
félon  fa  couftume5il  le  retira  à  part  de  (es  autres  fa- 
miliers ,  &  ne  luy  ofant  declater  de  bouche  le  cruel 
delïeing  de  fon  père, pour  ne  violer  fon  ferment ,  il 
cfcriuicenterre  du  bout  d'vne  iaueline  ces  motè^ 
Fuy  t'en  Mythridates,  Ce  que  Mithridates  fît  dés  la 
nuidenfuiuant5&  feretiraenla  Cappadoce  :  ou 
ce  qu'il  eut  tant  de  bonne  fortune  qu'il  y  fît  de 
grandes  &  fignalees  conqueftes ,  &  y  eikblit  cefte 
lignée  tant  célèbre  des  Roy  s  de  Pont^qui  fut  depuis 
efteinte  par  les  Romains  enuiron  la  huidiefme  ra-^ 
ce  en  la  perfonne  d'vn  autre  Mithridates  gendre  de 
Tigrane. 

Le  fonge  publique  eft  celuy  qai  regarde  le  bien 
ou  le  dommage  du  public  &  de  i'Eftat,  comme  ce- 
luy de  Hecuba  femme  de  Priam  Roy  de  Troye^ 
qui  fongea  qu'elle  âuoit  conceu  vn  flambeau  qui 
embrafoit  f  Aiie  &  l'Europe  :  &  s'accoucha  de  Pa- 
ris, lequel  ayant  rauy  la  belle  Hélène  femme  légiti- 
me de  Menelaus  Roy  de  Sparte ,  fut  caufe  de  ceftê 
guerre  de  Troye  (î  fameufe  pendant  tant  de  Jfîecles 
palîez  :  laquelle  finit  par  i'embrafement  de  fon  pays 
&  le  meurtre  de  tant  de  milliers  de  vaillans  hom- 
mes. Lesfongesde  P.  Pecius&  T.  Manlius  Tor- 
quatus  Confuls  &  chefs  de  l'armée  Romaine  à  Ja 
guerre  contre  les  Latins,  partoient  à  mon  aduis  de 
quelque  reuelation5&  mefmes  regardoient  aucune- 
ment leurs  perfonnes:  toutefois  ils  regardoient  en- 
core plusla  chofe  pubiique.C'eft  pourquoy  ie  iti'ea 
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^ûx  îcy  feruîr  pour  exemple.  Cc^  deux  càpîtaiïiies 
ieeceuienten  merme  nuid  aduis  en  dormant  que  de 
îieceiîité  il  falloit  que  d'vn  cofté  Tarmée  fuft  deiFai- 
te,  &  que  de  rautre  vn  capitaine  en  chef  mouruft. 
Ayant  confulté  enfemble  fur  le  rencontre  de  Icur^ 
fongeSjils  refolurent  que  celuy  duquel  la  pointe  de 
la  bataille  reculeroit,  fe  volieroit  aux  Dieux  infei- 
nauXj&  fe  ruant  courageufement  à  corps  perdu  daê 
îes  plus  ferrez  efquadrons  des  ennemis  finiroit  ho- 
norablement fa  vie  pour  le  faiut  de  Tarmée  &  vtili- 
té  publique.  Le  lendemain  eftans  venus  aux  mains 
àuec  les  ennemis  en  bataille  rangée ,  la  pointe  od 
Decius  eommandoit  commençant  à  reculer  ^  il  ac- 
complit heureufenient  fon  voeu  pour  la  republique, 
demeurant  mort  eftendu  fur  la  place  &  les  ennemis 
entièrement  defFaitSi 

Nous  pouuons  encore  icy  rapporter  le  fongé  de  «av,  i 
Mahommet  lï.Empercur  des  Turcs,  lequel  la  nuidè  '^  ' 
auant  qu'il  print  à  force  la  tant  renommée  cité  de 
Conftâtinople  chef  de  l'Empire  Grec,fongea  qu'vn 
vénérable  vieillard  de  flature  gigantale  defcendant 
du  Cielluy  mettoit  vn  anneau  par  fept  fois  dans  les 
âi-x.  doigts  de  ks  mains.  Lequel  fonge  ^t%  deuihs  in- 
terprétèrent de  là  prife  de  la  ville  afliegée:  dont  il  iè 
re/îouyt  grandement,  &  ayant  fait  donner  des  hor- 
ribles aiîàucs  de  touscoftez  l'emporta  à  la  honte  & 
defolation  du  Chriftianifme  ,  6c  aduancement  de 
i'Eftat  Turquefque. 

Le  fonge  gênerai  éft  celuy  qui  nous  reprefcnte  VI 14 
quelque  changement  en  Teftat  de  i'vniuers  ou  en 
i^s  principales  pieceSj  comme  au  Soleil,  en  la  Lune^ 
ou  aux  elemens  ,  bien  que  tels  fonges  puiifent  éftrc 
prefages  des  eiienemens  humains.  Tel  fut  le  fon- 
ge de  Tarquin  le  fuperbe  :  lequel  peu  de  tcrtips 
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auant  qu'il  fuft  chafle  de  Rome  fongcà  qti'il  vojroîe 
deux  moutonSjrvn  defquels  ayant  elté  immolé,!  au- 
tre fe  ruoit  contre  luy  &  l'auoit  renuerfé  à  coups  de 
,eorne  :  &  luy  ainli  renuerfé  appcrceut  que  le  Soleil 
changeoitfon  cours  ordinaiie.Ayant  raconté  ceftc 
vilion  aux  deuins  ils  luy  dirent  que  ce  mouton  fi* 
-gnifioit  vn  homme  lequel  fe  feignant  groffier^niais, 
infenfé  &  femblable  à  vne  befte  luy  feroit  la  guerre 
&  le  vaincroit  :  &  que  le  changement  du  cours  du 
5oleil  prefageoit  le  changement  de  fon  eftat.  Ainfi; 
luy  en  arriua-il.Car  Brutus  frère  de  celuy  qu'il  auoit 
fait  iniquement  mourir  faifant  femblant  d'eftrc  foi 
&  infenfé  luy  bralfa  vne  coniuration  fecrette  &  le 
^chaila  de  Rome  auec  toute  fa  famille  &  changea  la 
Monarchie  en  Republique.Voila  pour  le  regard  des 
fonges  (  prenant  proprement  le  mot  de  fongc  )  lef^ 
quels  fignifiant  quelque  chofe ,  font  neantmoins  le 
plusfouucnt  d'vn  interprétation  obfcure  &  diffici- 
le. Venons  maintenant  à  la  féconde  efpece  quieft 
desvifîons. 

De  la  yifion  féconde  efpece  des  fonges, 

C   H    A    P.      VIII. 

I.  Vipons  eflr anges d'yn  Arcadien.  il.  Vifion  de  deux 
feruiteurs  d'Alexandre  Keapolitahhi\l,Vipon  de  Oéc- 
fui,iy yijion deV.Comelim  I{ufm,v,Vifionde  fetitit^, 
yiiyijton  d'AtteriU'S  B^ufm,^ni.Vhfieurs ontpreuett  en 
fonge  leur  bon-  heur  (jT  mal-  heur,  v  1 1 1.  Vifion  notable  de 
Maurice  Empereur,  i  Ti, Vifion  d'vn  Milanols,Ti,La  eaufe 
de  telles  vtfions.x  i .  Qu*  il  faut  autrement  iuger  des  Cêujet 
4es  fonges  efir anges  <îr  rares  que  des  ordinaires. 
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uination  vrayement  merueilieufe,  que  le  corps 
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feftant  faîfî  du  fommeil  fans  mouuémcnt ,  Zc  les  fcns 
€xtciieurs  entiçrenient  eftoupez  &  aflbupis ,  Tanae 
neantmoiîis  puiffe  piefager ,  preuior  &  prelî^ntir 
ks  chofes  futures  j  tout  ainfî  qu'elles  doiuent  arri- 
uer.  Voire  mefmes  qu  aucunesfois  elle  les  voye  &  ckkiÉâ 
perçoiue  en  mefme  teps  &  en  la  mefme  forte  qu  el-  dm. 
les  arriuent.  Sur  ce  fuied  les  anciens  rapportent  vn  yàl.Mak\ 
exemple  merueilleux  au  poffible.  Deux  Arc adiens*^*'^'^^*^ 
cftans  arriuez  en  la  ville  de  Megare  ïe  départirent 
Tvn  de  Tautre  pour  aller  loger  en  diuers  lieux ,  l'vn 
chez  fonhofte  &  familier  amy ,  l'autre  en  vn  caba- 
ret. Celuy  qui  logeoit  chez  fon  amy  vid  la  nuid  en 
fongefon  compagnon  qui  fembloit  le  pciTer  de  le 
venir  promptement  fecourir  contre  le  màiftne  du 
logis  qui  machinoit  fa  mort ,  luy  lemonlhant  qu'il 
y  furuiendroit  encore  à  temps,  s'il  vouloit  vn  peu  fe 
harter.Sur  cefte  viiion  il  s'efueille  tout  effrayé^fe  le- 
ue  du  lia:  en  fur  faut ,  fort  en  rue  pour  s'acheminer 
halHuement  au  logis  de  fon  compagnon  :  mais  par 
quelque  mal-heur  s'eftantr'aduiféà&  croyant  que  ce 
fuft  vne  refuerie,  il  s'en  retourna  coucher.  S'eftant 
r'endormy  il  luy  fembla  reuoir  fon  amy  tout  nauré 
&  meurtry  qui  l'admonefloit  &  le  prioit,  que  puis 
qu'il  n'auoit  daigné  le  fecourir  pendant  fà  vie^  lors 
qu'il  pouuoit  encore  venir  à  temps  :  à  tout  le  moins 
il  luy  rendift  ce  dernier  deuoir  d'amitié ,  que  de  s'en 
aller  bien  matin  à  la  porte  de  la  ville  pour  arrcfter 
fon  corps  que  l'hofte  meurtrier  faifoit  emporter  fur 
vn  chariot  chargé  de  fumier*    Ge  qu'il  fit ,  &  y 
trouua  vn  bouuier  conduifant  vn  chariot  chargé 
de  fumier ,  dans  lequel  eftoitle  corps  de  fony;om- 
pagnon  ,  &  le  bouuier  s'en  eftant  fuy  le  meur- 
trier fut  faify  &  puny  de  mort  comme  homici« 
de* 

F  à 
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21.        Les  foliges  qu'Alexandre  Neapolltaîn  récite  de 
lilex.  ab  deux  fîens  feruiteui  s  ne  font  gueres  moins  merueil- 
Mex.  ca,  leux  que  le  précèdent.  L\n  d'iceux  feruiteurs  gar- 
îi.  bhi,   ^^j^j.  queiqj^ies  trouppeaux  anec  vn  ficn  fils  dans  vne 
?r»-lj»     logette  aflez  efloigne  aes  trouppeaux/ongea  que  le 
*     loup  luy  raUiiroit  vne  brebis ,  laquelle  ii  oeligna  & 
marqua  à  fon  fiis  luy  commandant  de  le  ieuer  &  s'y 
en  aller  promptemet.Son  fils  s*y  en  eftant  ailé  trou- 
wa  que  le  loupdcfchiroit  la  mefme  btebis  que  Ion 
père  luy  auoit  defignée  &  marquée.  L'autre  ferui- 
teur  couchant  dans  la  châbre  d'Alexandre  fon  mai- 
lire  ploroit  &  fe  lamentoit  eftrangement  vne  nui(^ 
en  dormant.   Ce  qu'Alexandre  entendant  le  fit  ef- 
ueillerj&luy  ayant  demandé  la  caufe  pourquoy  il  fe 
lamentoit  &  gemiiFoit  ainfi ,  il  luy  refpondit  que 
c'eftoit  en  fongeant  que  fa  mère  eftoit  morte  &qu'il 
la  conuoyoit  à  la  fepulture.Quelques  iours  après  vn 
meiTager  vint  rapporter  à  ce  feruiteur  les  nouuélles 
du  deceds  de  fa  mère :&  Alexandre  dit  auoir  remar- 
qué foy  mefme  par  le  rapport  du  mellager  qu'elle 
eftoit  morte  la  mefme  nuid  &  à  la  mefme  heure  que 
ce  fien  feruiteur  Tauoit  fonoé,  le  veux  encore  ad- 
ioufter  icy  quelques  autres  exemples ,  quoy  que  les 
euenemens  li'àyent  pas  efté  en  tous  en  mefme  temps^ 
que  les  fonges  mefmes. 

Crœfas  Roy  de  Lydie  ayant  fongé  qu'il  voyoic 

^^  ,    *     ffiaifacrer  fon  fils  Atys ,  lequel  il  auoit  cieiliné  fuC- 

Maxi.      ceiieur  aelonKoyaame,voumtenpreuemr  i  euene- 

ff.j,  l,  I.    ment  par  tous  es  moyens  dont  ii  le  peut  aduifer  ,  le 

retenant  chez  foy  au  lieu  de  Tenucyer  à  la  guerre, 

faiiant  ofcer  toutes  fortes  û'armes  de  fon  palais 

royal,defarmant  mefiries  les  gardes  ordinaires.Mais 

le  ieune  Prince  ayaot  vn  iour  obtenu  licence  de  fon 

perç  pour  aller  iaiicer  vn  laDgUer,  il  fut  tué  par  ytx 


desfongesl  S  5- 

defes  gens,Iequeî  en  foule  le  perça  de  fà  pertuifane 
penfant  frapper  le  fanglier  :  duquel  coup  il  toinba 
roîde  mort  fur  la  place. 

Publius  Cornélius  Rufus  Confulaire  Romain 
s'eftant  couché  clair-voyant  fongea  qu'il  eftoitde- 
iienu  aueugle^Ôc  fe  trouua  vrayement  aueugle  à  fon 
refueil, 

Petitius  maiftre  de  nauire  voguant  fur  la  mer     ^' 
j£gee  fongea  qu'il  voy  oit  au  port  Pompée  le  Grand 
veihi  d'vne  ^robbe  autre  que  celle  qu'il  fouloit  ppr- 
ter:6c  s'eftant  efueillé  il  vid  vn  efquif  duquel  on  luy 
crioit  qu'il  attendift  &  s'arreftaft.  Arrefté  qu'il  fut 
i\  apperceut  le  mefme  Pompée  fc  retirant  de  la  def- 
faite  &  iournée  fifameufe  de  Pharfale  veftu  de  met 
me  qu'il  Tauoit  fongé. 
Atterius  Rufus  Cheualier  Romain  fongea  la  nuiâ:    ^^' 
auant  quelques  ieux  &  combats  à  outrance  qui  fe 
deuoient  faire  publiquement  le  lendemain ,  qu'va 
àts  gladiateurs  ou  efcrimeurs  qu'ils  appelioicnt  Z^e- 
tiavios  le  mettoit  à  mort.  Eftant  affis  le  lendemain 
au  théâtre  auec  d'autres  cheualiers  il  leur  recita  fa 
vifion,  &  foudain  apperceut  cétefcrimeur  retiaire 
tel  qu'il  l'auoit  veu  en  fonge,  &  tout  effrayé  fe  vou- 
lut retirer.  Ses  compagnons  eludans  fon  conte  & 
Tayans  retenu  par  belles  paroles  ,  il  aduint  que  ce 
mefme  retiaire  s'eftant  attaché  au  combat  contre 
vn  autre  gladiateur  de  ceux  qu'on  appelloit  Mir- 
millons  ,  le  poulfa  fi  rudement  qu'il  renuerfa  fur 
Atterius5&  ^^  voulant  trauerfer  de  fon  efpée,  iceluy 
cfquiuant ,  il  frappa  Atterius  qui  en  mourut  fur  le 
champ. 

le  n'ay  que  faire  de  rapporter  icy  par  le  menu    viï. 
ceux  qui  ont  preueu  en  fonge  la  promotion  à  leur 
Empire:  côme  Vefpafian^TrajanjM.Antonin^Sept^ 


8  6  Les  caufès 

Seuerus,  Theodofe  :  d'autres  à  la  Papauté ,  comme 
Nicojas  5  .Eugène  4,&la  mère  dePie  z.laquelle  foiir 
gca  auant  s'accoucher  de  luy  qu'elle  enfantoit  va 
fils  portant  vne  mitre  pontificale  fur  la  tefte.  D'au- 
tres au  contraire  ont  preueu  leur  mal-heur  &  leur 
ni.ort  ;  comme  Ariflotemus ,  Socrates ,  Alcibiadcs, 
Alexandre  le  grand,C,Gracchus,Tiberius,Caligul2i 
I^ero,Galba,Caracalla,Domitian5GonilanSjGenfe- 
riCjôçplufîeurs  autres. 
yin.        Mais  encore  entre  tous  les  autres  eft  notable  le 
fbnge  de  rEmpei'eur  Maurice,qui  fongea  vnenuiâ; 
qu'il eftoit  deih-uit  de  deffait  luy  &  toute  fa  race  par 
vn  homme ,  le  nom  duquel  eftoit  Phocas.    Ayant 
fait  diligente  perquifition  de  ceux  qui  auroicnt 
nomPhocas  il  ne  s'en  trouua  qu'vn,  feul  en  toute  fon 
armée  ,  lequel  n'eftant  qu'vn  çhetif  notaire  il  ne 
tint  compte  ny  de  s'en  defFaire  ny  de  s'en  donnei:- 
garde.Mais  bien  toft  après  Ton  armée  s'eftant  muti- 
née co,ntre  luy ,  ce  mefme  Phocas ,  comme  l'vn  des 
plus  fignalez  autheurs  de  la  fediçion  fut  efleuEmper 
reur  par  Icsgensde  guerre^lequel  pourfuiuitMauri- 
çe  ainfi  qu'il  féretiroit en  Chalcedoine,le  print  &  le 
fit  mourir  auec  tous,  ceux  dç  fa  race  qui  tombèrent 
en  fes  mains. 
5^.        Sur  ce  fuied  ie  rapporteray  encore  ce  querecitç 
Fulgofe  d'vn  ieune  homme  Milanois ,  lequel  eftant 
en  grande  peine  pour  fe  defFendre  en  iugemçnt  çonr 
tre  vn  fien  pxeteadu  creâciei:54uquel  il  n'auoit  poinc 
de  quitancç,  pour  monftrer  que  fon  père  auoit  payé 
la  fpmme  qui  luy  efl:  demandée,  fongea  vnenuiâ; 
que  fon  père  luy  parloit  &  luy  donnoitaduis.da 
lieu,  pli  il  trpuueroit  fa  quittance:  &  le  lendemain  là 
trpuua,  ainfi  que  Vombrçdefon  père  luv  aupitrç» 
g^le. 
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Que  fe  peut-il  trouuer  de  plus  meriicîlleux  es 
ââions  humaines  !  quelle  prouilion  &  prelTcntimêc^ 
mais pluftoft quelle  vifîon & reirentimentde lame 
peut-on  efprouuer  de  plus  diuin  que  cela  ?  Mais 
quelle  en  eftia  caufc  ?  Certes  pour  Tattrihuer  à  la 
fubtiiité  de  nolhe  ame ,  il  faut  qu  elle  foie  très-bien 
difporee,&  mefmes  qu'auec  cela  il  y  ait  de  la  grâce 
cclefte  qui  luy  ayde  à  preuoir  &  augurer  tels  euene- 
inens  :  ou  pour  le  moins  que  ce  foit  quelque  bon  ef- 
prit  &  génie  qui  les  luy  fuggere  en  fonge. 

le  parle  icy  des  euenemens  d'importance ,  rares  xï. 
ou  eftranges  tels  que  ceux  que  i'ay  rapporté  cy  dt^--' 
fus.Car  au  demeurant  ie  croy  bien  ce  qu'Ariftote5& 
après  luy  plufîeurs  autres  ont  efcrit ,  que  comme 
ioiiant  long  temps  &;  fouuentjl  eft  force  qu'on  gai- 
gne  quel quesfois,&  que  defcochant  grand  nombre 
de  flèches  en  fin  on  rencontre  ie  blanc  :  de  mefmes 
entre  tant  &  tant  de  fonges  &  vifîons  que  nous 
auons  ordinairement  en  dormant ,  il  n'eil:  pas  poffi- 
ble  que  quelqu'vn  ne  foit  fuiuy  de  quelque  euene- 
ment  véritable.  Mais  pourtant  il  n'y  a  pas  lieu  d'en 
tirer  confequenceafTcuree.  C'eft  ce  quei'auoisà 
dire  touchant  les  vifions.  Palfons  aux  reuelations 
diuines. 


Des  oracles  ou  reuelations  diuines  ev fonge, 
C  H  A  p.  IX. 
I .  Les  Vdyensmav choient  en  ténèbres  à  la  recherche  de 
la  vérité,  1 1 .  Qu*ils  onteftimé  le  fonge  y  ne  diuinitê.  1 1 1. 
aucuns  ont  nié  qu*il  y  eufl  des  fonges  diuins ,  Ù*  pour-» 
quoy.  I V.  Vourf[uoy  Dieu  nefe  communique  que  rarernent 
en  fonge. y.  DifiinFHonâesfonges  diuins,"^  i  .Que  Dieu  en^ 
mye  des  reuelations  en  fonge  aux  mefchans:auec  l*  exemple 
d^Ubmekch^ds  fharaon^de  Kduchodonofory&d*^le-^ 

F   4 
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Xdndre  le  Grand;  vu.  Qu'ilfdm  eflre  ef^urez  d'ame/^ 
de  corps  poî4r  recemirles  reuelations  diurnes. viii.Exeîfi'm 
fie  de  Simo^ides,  ix.  Que  noflre  y  te  efi  de  deux  for -a 
tes,  X.  Les  fonges  dtuins  nous  [ont  enuoyeTi  immédiat e-m 
ment  de  Dieu  ^  ou  par  le  minifiere  des  ^n^es,  xi.  Dif^ 
ference  des  reuelations  de  Dieu  d'^ueç  celle  da  bons  ^n^ 


ees» 


^Out  ainfî  que  ceux  qui  marchent  en  ténèbres 
&  les  yeux  (îilez  ou  bandez  ne  peuuent  aller 
gueres  loin  fans  fe  fauruoyer  &  forligner  du  grand 
chemin^  fedetraquans  adroite  ou  à  gauche,  tantofl: 
en  vn  precipice,tantoft  en  vn  autre:  De  mefme  auffi 
ks  anciens  Payens  courans  en  ténèbres  après  la  vé- 
rité ,n'eftans  nullement  efclairez  de  la  celeile  lumiè- 
re de  la  grâce  diuine  ôc  des  fainds  préceptes ,  n'ont 
iamais  fçeu  la  trouuer ,  ains  rapprochant  quelques- 
fois,  tout  auiïi  toft  s'en  fontefloignez  &  eftran- 
gez  ;^  gauchiffans  ou  à  la  fuperftition  ou  à  la  mef- 
créance, 
tl.        Cela  fe  peut  monftrer  en  tous  les  poinâ;s  de  la  re- 
ligion, mais  particulièrement  encore  au  fuieét  pror- 
pofé.  Car  aucuns  nont  pas  feulement  creu  qu'il  y 
auoitdes  fonges  diuins,mais  aullî  fe  lailTans  empor- 
ter à  la  fuperftition  comme  vne  violente  tempefte^ 
ont  palfé  outre  &  fouftenu  que  le  fonge  mefmes 
eftoit  vne  diuinité  melTagere  de  lupiter.  En  cefte 
i^gy,     qualité  Homère  Prince  des  Poètes  l'introduit  en 
ad.  a.    fon  Iliade  parlant  deuant  Troye  au  Roy  Agamem-- 
npn,  &  luy  remonftrant  ce  qui  s'enfuit: . 
Et  quoy  ydeureux  Z^oj  ^tride  tu  fommeilles^ 
Lors  queptm  que  ramais  ilconuient  que  tu  veilles^ 
Q  quil  eft  mejfeant  dormir  toute  U  nuiB 
*  ^  ^»  ?r/^ce  d^aiïi  (\uifon,  j^mj^U  cjtndu^i 
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D'autres  (entre  îefqueis  cil  Ariftote)  ont  nié  tout     ii  i^ 
à  faicl:  qu'il  y  euft  des  fonges  diuins  :  d'autant ,  di-  .Ariflou 
ienc-iis ,  que  fî  les  fonges  venoient  de  Dieu  ,  il  les  <^eciiwn, 
enuoyeroit  tant  feulement  aux  gens  de  bien  ,  &  fe^^'"''^"*"' 
communiqueroit  à  eux  auffi  toil  de  iour  que  de 
iiuiâ;  :  &  nullement  aux  mefchans.  Qni^eft  vn  pa- 
reil erreur  à  celuy  que  i'ay  combattu  en  maPhyii- 
que  contre  les  mefmes  Phiiofophes  ,  qui  fouftien-  jiu  l'm.  %, 
nenc  queDieua  vn  foing  particulier  des  hommes  <^^'i^» 
fages  5  &  non  gueres  des  autres.  Ainfî  donc  les  vns 
gfleuroient  que  les  fonges  font  tous  enuoyez  de 
Pieu  ,  &  les  autres  nioyent  qu'il  y  en  ait  aucuns;  & 
peu  y  ont  rapporté  la  difcretion  Ôc  diftindion  re- 
quife. 

Mais  nous  qui  fommesefclairez  de  la  facrçelu-  j^^ 
miere  de  la  vraye  religion  ne  déclinons  point  ainfî  à 
droite  ny  à  gauche,n'y  à  pas  vne  de  ces  extremitez: 
ains  tenans  le  milieu  &  rentre-deux  nousdeuons 
croire  qu'il  y  a  des  fonges  véritablement  diuins  & 
enuoyez  de  la  part  de  Dieu ,  mais  non  pas  tous  :  au 
contraire  celaarriuc  bien  rarement  que  la  bonté  di- 
uinefe  communique  en  cefte  forte  aux  hommes, 
tant  parce  qu'ils  n'en  font  pas  dignes ,  que  parce 
qu  elle  fe  communique  en  plusieurs  autres  manières 
foit  par  les  Efcritures ,  foit  par  les  interprètes  & 
annonciateurs  d'icelks,  &  par  fes  grâces  &  bénéfi- 
ces ordinaires. 

Si  les  reuelations  que  Dieu  nous  enuoye  en  fbn-  v, 
ge  font  claires  &  manifeftes,elles  font  appellees  des; 
Grecs  Theoremdtiqttes:dc  fî  elles  font  obfcures  &dif- 
fîciles  à  interpréter ,  ^i/e^or/y/fx.  Si  elles  font  des 
çhofès  prefentes,on  les  appelle  ôp^xjuxTx  ou  <pk(sjuxtx: 
ç'eft  à  dire  vifions  apparitions:fî  elles  font  des  cho* 
fçç  futures  xpn^t^nVî^ç^comuxe  qui  diroit  Qr$^ 
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Vi.  Or  bien  que  Dieu  defcouure  fes  facrez  faîndls 

my  itères  &  enuoye  des  reuelatiôs  en  fonge  pluftoft 
aux  gens  de  bien  qu'aux  mefchans  fuiuant  ce  qui  cft 
Î^MW.2.  ^^^^^^  ^^  liure  des  Nombres  en  ces  mots  :  Ejcoutez 
mes  paroles  ,  ^/V  le  Setgnem\  s'il  y  a  entre  yom  quelque 
Tropheteie  luy  apparotjîray  en  yifio^ou  parleray  àluyen 
fofige  :  fi  eft-ce  qu'il  fc  daigne  aufli  quelquefois  com- 
muniquer aux  mefchans  pour  les  attirer  à  foy  en 
les  retirant  de  leur  maijce  par  fa  grâce  preuenante. 
Gen.io.  ^i^ç^  reuelâ-il  enfonge  àAbimelechRoy  de  Gerar 
Çen.Ai,  que  Sara eftoit  femme  d'Abraham,  afin  qu'elle  ne 
luy  fuft  rauie.  Ainfi  reuela-il  à  Pharaon  Roy  d'E« 
gy  pte  les  fept  ans  de  fertilité  fuiuis  d'autres  fcpt  ans 
de  fterilité  &  famine  par  le  fonge  des  fept  vaches 
gralTès  qui  eftoient  deuorées  par  autres  fept  mai- 
Vatùi.  grès,  &  des  feptefpics  pleins  faillansd'vn  mefme 
tuyau  qui  furent  engloutis  par  autres  fept  efpics 
vuides  faillans  auffi  d'vn  mefme  tuyau.  Ainfi  fit-il 
voir  à  NabuchodonoforRoy  de  Babylone  le  diuers 
eftatdes  Empires  futurs  par  lavifion  en  longe  de 
quh.iu-  l'immenfe  ftatuë  ayant  la  tefte  d'or,  les  bras  &  la 
^^^*  poidrine  d'argent ,  &  le  ventre  &  les  cuilFes  d'ai- 
rain,  les  ïambes  de  fer ,  &  les  pieds  partie  de  fer  & 
partie  de  terre.  Ainfi  preuoyant  qu'Alexandre  le 
Grand  Roy  de  Macédoine  feroit  vn  Jour  indigné 
contre  les  loifs ,  il  luy  fit  apparoir  en  fonge  l'image 
de  laddus  Pontife  de  Hieruialem  :  qui  luy  promet- 
toit  la  conquefte  de  l'Orient  ,  tellement  que  lors 
qu'il  s'en  venoit  deftruire  cefte  fainde  Cité^laddus 
reueftu  de  Ces  habits  pontificaux  luy  eftant  venu  au 
deuant  par  le  commandement  qu'il  en  auoitreceu 
de  Dieu  en  fonge  lanuiél  précédente,  Alexandre  fë 
fouuenant  que  c'eftoit  celuy  t]ui  luy  eftoit  apparu 
m  fange  en  M^cedoine,chatngea  foud^n  de  volon- 
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té ,  &  faluant  humbiement  le  Pontife  il  Tadora ,  & 
entrant  dans  la  ville  facriiia  au  temple  au  vray  Dieu 
k  laiîjode  dcsiuifs,  6c  leuç  accorda  volontiers  ce 
qa'ils  luy  demandèrent. 

Mais  pour  nous  rendre  aucunement  dignes  de     VlU 
telles  reuelations  il  faut  auoir  Tame  nette ,  efpuree 
&  diilraide  de  toutes  pallions  &  afFedions  mon- 
daines:&  mefmes  le  corps  gay  &  biendifposé  (  cô-  Thîlofl.  c# 
me  dict  Philoltrate  )  non  pas  chargé  &  afFavlfé  de  ^^d»  la, 
vin  Ôc  de  viande.  Ociï  pourquoy  Moyfç  voulant  ^<^  '^J^ 
s'approcher  de  Dieu  &  s'abbouchcr  auec  iuy  à  la  '^^^ 
xîiontaigne,  pria ,  ieufna ,  fe  difpofa  de  corps  &  d'a- 
me,  &  s'efloigna  de  la  compagnie  des  autres  hom- 
mes :  8c  le  Sauueur  du  monde  nous  enfeigne  que 
ceux  qui  le  veulent  fuiure ,  doiuent  non  feulement  S^Luc.  ïp. 
delaifîer  les  chofcs  bailcs ,  mais  auflî  s'eftranger  de 
foy-mefme  pour  mieux  méditer  les  chofes  celeftes. 
Car  comme  les  rayons  du  Soleil  percent  les  corps 
diaphanes ,  tranfparens  &  lumineux ,  &  font  ar- 
reftez  par  ceux  qui  font  groffiers  &  opaques  ;  ainfi 
les  rayons  de  la  diuine  clarté  trauerfent  les  âmes 
purçs  5  candides  &  nettes ,  &  ne  donnent  point  de- 
dans celles  qui  font  fales  &  fouillées  de  Tordure 
des  vices. 

Certainement Iç  poëte  Simonides ,  homme  ver-  vilît 
tueux  quoy  quç  Payen ,  receut  vn  iufte  falaire  de  fa 
p  ieté  fut  par  reuelation  diuine,  ou  par  la  fuggeftion 
de  quelque  bon  génie.  Car  ainfi  qu'il  nauigeoit  le 
long  de  lacofte  de  Ja  mer  il  apperceut  vn  corps 
mort ,  lequel  il  enfeuelit ,  &  la  nuiél  après  il  luy  fut 
aduis  que  Tombre  de  ce  mort  raduertiffoit  de  ne 
nauiger  point  le  lendemain xomme  il  ne  fit  pas,ains 
demeura  aubordjôc  vit  faire  naufrage  à  fés  compa* 
gnous  qui  ne  T^uoient  pas  voulu  ^tgndrç. 
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XX,        Or  pour  mieux  entendre  comment  eft-ce  que 
Dieu  nous  communique  fes  fecrersôc  facrez  my  fte- 
res  en  fonge ,  &  nous  enuoye  des  reuelations  des 
chofes  futures ,  il  fautfçauoir  que  noftre  vie  eft  de 
lamhll      ^^"^  fortes.  L'vne  qui  eft  commune  au  corps  auec 
de  tnyfter,  l'^Cputyôc  Celle  vie  eft  le  veiilerid'autant  que  tandis 
y%jj/j7t.     que  nous  veillons  le  corps  fert  d'inftrument  à  la  vie 
T.lato in    de  Tame.  L'autre  eft  propie  au  feul  efprit  pendant 
Thgdom,  jç  fon^iQieii  du  corps  feulement  :  d'autant  que  Tame 
nefe  fert  lors  gueres  ou  point  du  tout  du  miniftere 
du  corps:  &neantmoins  pendant  cela  elle  eft  plus 
capable  desdiuins  myftetes  :  parce  que  le  corps  le- 
pofant  elle  eft  plus  à  foy,  &  eftant  plus  à  foy  eiie  eft 
plus  agile  &  fubtile:&  a  des  exftafes  &  des  eflance- 
Hiens  plusdiuins  &celeftes:  au  lieu  qu'en  veillant 
les  fondions  d'icelîe  font  corrompues  &  rabaiflees 
parla  contagion  ^  liaifon  du  corps ,  ainiî  qu'enfei- 
gne  S.  Chryfoftomx  :  &  fe  peut  mefmes  confirmer 
chryf,  ho-  P^^*  ^^^  falridtes  Efcritures.  Oyez  les  termes  très- 
mili  16.  in  clairs  en  lob,  Var  le  fonge  en  U  Vtfion  de  nuiB  quand 
11.   aSî.    les  hommes  font  farfis  du  fommeil  Cf  qu'ails  àoYmejîtcou^ 
^pojtoL.     çj^     ^  ç*^n  ^^^^        j^^^^^  ouure  les  oreilles  des  hommes^ 

lob  4.   &     .  r  '  r       '    n       '      J      t-r  '    I- 

&  enjetgnant  les  tnjirmt  de  chjctptwe. 
Quand  ie  dy  que  Dieu  communique  aux  hom- 
X.       mes  fes  diuins  myftercs,  &  leur  enuoye  des  reuela- 
tions en  fonge ,  celafe  doit  entendre  tant  des  ap- 
paritions qu'il  imprime  en  noftre  ame  immédiate- 
ment de  foy  (  ce  qui  eft  très-rare)  que  de  celles  qui 
fe  font  par  le  miniftere  de  fes  bons  Anges,  defquels 
il  fe  fert  ordinairement:  comme  lorsqu'il  inftruit 
lofeph  pat-  fon  Ange ,  afin  de  luy  ofter  le  foupçon 
qu'il  auoit  de  la  tres-fainde  &  tres-facree  Vierge 
$,MaH,    Mère  du  Sauueur  du  monde  :  &  pareillement  lors 
^,&z.     qu'il  admonefta  auili  en  fonge  le  mefinc  lofeph da 
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traduire  en  Egypte  la  mefme  Vierge  anec  fon  enfan- 
çon,poiir  euiter  la  cruauté  d'Herode. 

Tels  fonges  donc  &:  telles  reuelations  font  vraye- 
ment  diuines,  foit  qu'elles  viennent  immédiatement 
de  Dieu ,  Toit  mediatement  par  le  miniftere  de  ï^ç,s 
An^es.Màis  la  forme  en  eft  bien  différente:  d'autant 
que  Dieu  qui  etl:  Créateur  agit  bien  plus  excellem- 
ment &merueilleurement  que  les  Anges  qui  ne  font 
que  creatures.Car  lors  queDieu  opère  de  foy  (com- 
me eibnt  tout-puiflant  )  il  imprime  en  noihe  ame 
des  nouuelîes  efpeces  &  images  fenfibles  ou  intelli- 
gibles ,  telles  que  bon  luy  femblc,  pour  nous  rendre 
plus  capables  de  fes  diuins  aduertifïemens.  Ce  que 
les  Anges  ne  fçauroient  faire  :  ains  en  ce  cas  fe  fer- 
uent  comme  d'vn  médium ,  des  efpiits  animaux  ou 
des  humeurs  mefmes  de  nos  corps  pour  nous  y 
mouler  &  reprefenter  les  images  des  chofes  dont  ils 
nous  veulent  donner  côgnoiilance.  ^ft  f  opinion  S,Tho.t2 
de  S.  Thomas  d' Aquin ,  laquelle  me  fenible  fondée  M*  ^"' 
en  raifon  fort  receuable  :  qui  efl  (  comme  i'ay  defia  ^^^*^* 
touché  en  palfant)que  Dieu  créateur  de  toutes  cho- 
fes peut  créer  (comme  il  crée  ordinairement  )  des 
nouuelles  formes,  efpeces  &  images:  ce  que  les  An- 
ges eilans  créatures  ne  peuuent  faire:  mais  bien  peu- 
lient-ils  par  leur  fapience  &  intelligence  fe  feruir 
des  chofes  qui  font  en  la  nature.  Ainfî  donc  Dieu 
feul  fait  quelque chofcjvoire  tout  de  rien:&  les  An- 
ges baltiiîent  Ôc  moulent  quelque  chofe  d\ne  autre 
chofe.  Mais  quoy  les  mauuats  Anges  ennemis  du 
genre  humain  ne  s'en  meflent-ils  pas  aufli?!!  eft  trop 
certain:maisc'e(]:  à  fin  contraire:  pour  fe  faire  croire 
dieux  &  deceuoir  les  hommes  par  leurs  illufions 
crompeufes  Ôc  damnables ,  ainùqu  il  faut  monftrer 
en  fuitte,    - 
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Desfonges  diaboliques, 

G  H   A   P*      X. 

i.  ÙVdcîes  des  faux  dieux,  1 1  éB^ueUttorts  tnfonge  des 
fdux dieux duee plufieurs exemples  notables,  iiiiMer" 
milieux  fonge  d^Jlttinius,  iv.  Le  diable  imitateur  de 
Jbieif.  V*  Sa  rufe  &  le  but  defes  tromperies, y  h  Songe  de 
îa  femme  de  Vilate,  vu  ,Que  leurs  reuelations  font  aucU" 
nés f où  Véritables,  vu  i  •  Tar  quel  moyen  ils  freuôyent  U 
mort  de  quelquvn, 

j^  T  A  haine  &  cnuie  du  diable  à  Tencontré  dé 
X-^  rhomme  cd  fî  enragée  &  obftinee  que  ndri 
feulement  il  tafche  à  le  deceuoir  &  perdre  en  veil- 
lant^maisaudî  en  dormant:tellementqu'âuànt  que 
Je  vray  Dieu  &  homme  deftrudeur  des  oracles  des 
faux  dieux  euft  accomply  la  rédemption  du  genre 
humain  j  il  |||iuroit  les  hommes  par  diuinations  de 
refponfes  plus  fouuent  ambiguës ,  foitpâr  l^'organc 
des  Idoles  :  Toit  par  la  bouche  des  Sybilles  &  pre- 
flreflès  :  &  pour  cela  eftoient  tres-celebres  les  ora- 
cles Colophonien,Branchidique,Delphique,Pythi- 
que5Trophonien5de  Themis,de  Sarpedon,deMop- 
fus ,  de  Hermione ,  de  Dodo  ne  &  autres  :  lefquels 
eiîoient  rendus  aux  veillans. 
II.  Mais  d'ailleurs  auflî  il  fe  feruoit  (  comme  il  faîc 

encore)des  illufiôs  en  fange; &  mefmes  pour  mieux 
faire  reufïîr  fes  impoftures  il  auoit  piuiieurs  lieux 
où  il  rendoit  refponfes  &  reuelations  par  fonges 
pendant  le  fommeil  à  ceux  qui  venoienc  l'y  conful- 
Tertul,  de^^^  •  &  entre  autres  ont  efté  fameux  pour  cela  its 
am*  temples  d'^fculape  Se  d'Amphiaraus.Les  malades 
qui  dormoient  au  téple  d'^fcaiape  à  Pergame  ap- 
prenoient  en  fonge  les  remèdes  de  leur  guarifon.Èl 


cduy  d'Amphiaràlis  à  Horope,  de  PafiphaH  en  La* 
conie,dc  Serapis  à  Canopc,  d'Ifis  en  Egypte ,  5ç  à 
l'Autel  d'Ardalus  on  receuoit  en  fonge  la  refponre 
des  chofes  qu'ô  deiiroit  rçauoir.Bacchus  a  faitaufsi 
queiquesfois  l'^^fculape  :  comme  lois  que  raimee 
d'Alexandre  le  grand  fut  infedee  d'vne  tres-perni- 
cieufe  &  contagieufe  maladie.  Car  on  ne  crouua 
remède  plus  iingulier  que  eeluy  que  ce  faux  Dieu 
enuoyoit  en  fonge.  Nous  lifons  la  mefme  chofe  de  -^^^*'»*«^* 
Venus  :  laquelle  enfeigna  à  la  belle  Afpafia  pendant  !^^  ^^'*''' 
fon  fommeil  le  remède  pour  ofter  la  faie  tumeur 
qui  ternilloit  la  beauté  de  fon  vifage.  Hippocrates 
fe  mettant  en  deuoir  de  guarir  DemocritCjque  tout 
le  monde  difoit  eilrefol ,  eut  en  fonge  vne  reueîa- 
îion  diuine  ou  pluftofl  diabolique  j  ejui  luy  remon* 
ftra  que  Democrite  n'eftoit  pas  fol  ,  ains  que  c'e-* 
ftoit  le  peuple  mefme  qui  le  iugeoit  tel.  Alexandre  ^ 

le  Grand  eftant  en  peine  de  faire  guarir  Ptokmeê 
qui  eftoit  griefuement  blefsé ,  eut  en  dormant  vile 
vifîon  d'vn  dragon  qui  luy  monftra  vne  herbe  par 
le  moyen  de  laquelle  Ptolemec  receut  fa  guarifon. 
Galien  le  Médecin  ayant  quelque  douleur  au  dia- 
phragme eut  aduis  en  fonge  qu'il  luy  falloir  faire 
ouurir  laveine  qui  paroit  entre  le  poulce  &  le  doigt 
îndicexe  qu'ayant  fait  il  eut  allégement  &  guarifoa  '^^^^^'**'*  "• 
de  fon  mal.Lyfandre  ayant  afsiegé  la  ville  desA  phy-  ^^^*. 
teiens  fut  admoneilé  en  fonge  par  lupiter  Ham-^/^^^/^^ 
mondelcuerpromptement  le  (iege.  Ce  qu'il  feit:  /ïgr£. 
&  pour  s'en  eftre  bientrouuéfeitde  grands  vœux 
à  ce  faux  Dieu.  Marius  à  la  guerre  des  Cy  mbres  & 
Teutons  eut  vne  vifiô  qui  luy  promettoit  la  vidoi- 
re  s'il  immoloit  fa  fille  Calphurnia.  Ce  qu'il  feit  ^ 
desfeit  fes  ennemis  auec  autant  de  gloire  que  nul 
autre  Capitaine  Romain  euil;  iamais  acquis  aupara- 
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liant.  La  nuiâ  auant  la  iournée  de  Pharfalc  qui  fut 
entre  Cefar  Au'gufté  &  Brutus ,  Artorius  Médecin 
remonftra  à  Augufte  Ton  maiftrejqui  eftoit  lors  ma- 
lade j  que  Minerue  s'eftoit  apparue  à  luy  en  fonge^ 
êc  l'auoit  admoneftéde  le  faire  traduire  hors  de  fort 
camp,autrement  que  mal  luy  en  aduiendroit.  Au- 
gulte  fuiuit  cétaduis  comme  vn  oracle  diuin ,  & 
s'en  trouua  très-bien. Car  Brutus  gagna  d'abord  fort 
camp,le  faccàgea  ô«:  palFa  au  trenchant  de  refpée  ce 
qui  luy  fit  refîitance* 

ï  îl.  Plus  que  nuis  des  precedens  font  merueilîeux  les 
fonges  de  Tiberius  Attinius  home  plebée  Romain* 
Cet  homme  vid  en  fonge  lupiter  qui  luy  com- 
mandoit  d'aduertir  les  Confuls  &  Sénat  Romain^ 
que  certains  jeux  publiques  n'agueres  célébrez  à 
Rome  luy  auoient  defpieu ,  d'autant  qu'on  y  auoit 
rigoureufement  puny  vn  efclaue ,  &  qu'il  vouloit 
qu'on  les  recommençail.Attinius  mefptifant  ce  fon- 
ge &  ce  commandement  en  fentit  foudain  la  puni- 
tion. Car  fon  fils  mourut  le  mefme  iour:  &  luy  mef- 
me  fut  frappé  d'vne  tres-griefue  maladie  quilete- 
noît  pris  de  tous  fes  membres.  Mais  eftant  derechef 
menacé  en  fonge  par  lupiter,  il fe  fit  mettre  dans 
vne  liâ:iére ,  &  s'en  alla  rapporter  aux  Confuls  les 
cômandemens  de  lupiter, &  ce  qui  luy  eiioitadue- 
nu  pour  les  auoir  mefprifez  du  commencement;  6c 
après  cela(comme  (i  le  faux  Dieu  euft  efté  fàtisfait) 
Attinius guaritfoudain,&s'en  retourna  fur  fespieds 
en  fa  maifon» 

ly^  Or  comme  Dieu  enuoye  aucunesfois  des  âduer^ 

tilïemens  en  fonge  par  la  vifion  de  quelque  perfon- 
nage  vénérable  ^  comme  nous  auons  dit  cy-deuant 
du  Pontife  qui  s'apparut  à  Alexandre  le  grand  al- 
lant en  Hierufalem.  Ainilfait  ié  diable  ^  kqudpour 


fe  faire  croire  feieu  tafche  à  imiter  les  ceuurès  mer* 
ticilieufes  dcDicu.Ce  que  nous  pouuons  remarquer 
dans  Virgik  lors  qu  il  fait  ainlî  parler  Tombrc  de 
Hedor  auparauât  decedé  à^Ênée  la  nuid  que  kville  r/rgîi^r 
deXroyeftitprife/accagce  &  brufleeparles  GrecSi  •'ÇwSff 

F  uy  t'en  fils  d'edeeffe:  bel  iùscefie  cité 
Bfi  du  tant  t^mhràfee^^^  tenmny  monte 
Sur  nos  murs  gdjîe  tout.  Troye  eft  réduite  en  cendre^ 
Ceflfm  d'elle  &  ¥riam.  S'ils  fe  fouuaimt  deffendre 
î*eU(jlseJiéreferuêk<:e5finseHceslieuXy 
kAye  recommandez  les  tùteUires  Dieux^ 
^orte'  tes  quant  Ù*  toy  &  les  chofes  facrées^ 
fis  t' accompagneront  par  royes  affeurées 
Bt  toy  ^  ton  defiin:  <^  tu  leUr  haftiras 
JÛesnoùUeauxmursaïUeursyapresquetuafêyds 
ï/iffez  vogué  fur  mer. 

Voila  certainement  des  fonges  Ifefquels  de  pre- 
mier abord  ne  fembient  pas  partir  de  l'artifice  dû 
diable,  ains  pluftoft  de  Taffiftânce  de  quelque  Ange 
de  lumière  ,  veu  qu'ils  font  tous  vtiles  à  ceux  qui 
les  ont  faits.  Mais  quoy?cefont  des  appafts  de  blan- 
dices  pour  attraire  Jes  hommes  à  fcs  aguets  ôc  em- 
bufches.  Si  ce  félon  ennemy  du  genre  humain  pa- 
roilToit  ouuertement  mefchant  en  fes  deportemens 
ènuers  les  hommes ,  qui  l'euft  oncques  voulu  rceo- 
gnoiftre  pour  Dieu  ?  La  diuinité  prefuppofe  bonté, 
Ainfîle  cauteleux  démon  nous  déçoit  y  linon  parce 
qui  eil  vrayement  bon  ^  à  tout  le  moins  par  ce  qui 
re/l  en  apparence ,  ou  qui  eft  vtile  feulement  an 
corps  ou  aux  chofes  externes ,  &  nuifible  à  Tame; 
Car  pourueu  qu'il  cbnduife  Tame  à  perdition  j  foit 
par  idolâtrie ,  foit  par  fuperftition ,  mefcreance  oit 
autrement,  il  n'eft  nullement  fruftré  de  fon  attente» 
Là  perte  de  nôftre  ame,c'cft  tout  fon  gain'i  le  but  ëç 
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la  fin  de  toutes  fes  rufes.  Mais  la  caufe^ cefte  haînè 
&  enuie  enragée  du  diable  contre  le  genre  humainj, 
ic  la  deduiray  cy-apres  au  difcoursde  la  vie  &  de  k 
mort. 
Ti.         Sur. ce  fuiedl  eft  tres-notable  encore  la  vîfion 
qu'eut  en  fonge  la  femme  de  Pilate  la  nuid  auant  la 
mort  de  celuy  oui  nous  donna  la  vie.-  Car  le  Diable 
ayant  quelque  doute  deladiuinite  d'iceluy  &  crai*- 
gnant  que  noftre  rédemption  s' a<:compli{t  (comme 
vray ement  il  aduint)  par  refiPufion  de  (on  fang  fi  on 
îe  faifoit  mourir ,  il  s'adrclîà  en  fonge  à  cefte  femme 
luy  donnant  aduis  que  fon  maiy  feroit  vn  ade  très- 
inique  enefpandant  le  fang  d'vn  homme  iuftc  & 
innocent.  Ces  fuggeflions  &  remonftrances  eftoiêE 
iàinéèes  en  apparence,&  feintes  quant  à  la  fin.  Car 
11  prefuppoioit  vn  petit  bien  pour  nous  priuer  du 
fouuerain  bien. 
¥îî.        Or  quoy  que  ces  mal-heureux  démons  foienttous^ 
méteurs,&  niefmes  autheurs&fauteursdu  menfon- 
ge:fi  eft- ce  qu'ils  reuelent  fouuent  aux  hommes  des 
chofesvrayes  pour  eftre  recpgneus  &  reuerezpoux 
tamhLde  vrays  Dieux-:  &  c€  en  dcux  façons.    L'vne  parce 
»9ftf^'      qu'ellesfont  défia  faites  :  car  ils  fçauent  toutes  les 
5'F'      cho fes  palTecs.  L'autre  d'autant  que  par  l'cxaâe  co- 
îib.z.dè    gnoillànce  qu'ils  ont  deschofcs  naturelles  ils  en  pre- 
anintit  &  uoyent  bien  fouuent  les  effedsxar  ils  font  tres-fça- 
d^^-        uanç,  comme  le  mot  ^emon  le  fignifie. 
'Vin.        Quelquesfois  ils  predifent  la  mort  prochaine  des 
hommes,  ou  pour  la  cognoi fiance  qu'ils  ont  de 
quelque  maladie  fecrette ,  laquelle  ils  iugent  bien 
leur  deuoir  trencher  dans  peu  de  temps  le  fil  de  la 
vie.  Sçachantauffi  d'ailleurs  les  eonfpirstions,con* 
iurations  &  trabifons,  tant  foient-elies  fccrettes  qui 
fe  font  cogtre  ks  Koy s ,  les  Princes  de  les  grands 


fegn^urs  du  monde,  ou  contie  les  villes  &  republi-* 
qucs,  ils  en  peuuent  reueler  les  euenemens,  &  y  ad^ 
ioufter  (  s'ils  doubtent  )  quelque  condition  ^  afin  de 
n'eftre  trouuez  menteurs ,  ou  bien  lailTer  la  predi- 
éèion  ambiguë ,  comme  leurS  oracles  eiloient  an- 
ciennement doubteux&  la  plufpart  à  double  fcns» 
Voila  quant  aux  fonges  Diaboliques* 

Desfengts  9rdinaires  ^  les  Grecs  appellent  Enypnia^  Evv^«^ 
les  Latins  Infomnia* 

C   H    A   î>*       XÎL 

1  .Songes  orJwdires.  1 1.  fourquoy  dinj! appelteZ'^  i  î  i  ï 
Exemples  àe  Thefeus^Themiftocks  <^  MarcellmA  v  *  I^ 
CAttfe  de  telsfdnges.  v»  Cattfes  des  refueries  des  malades» 
V I .  Lesfonges  pof4rqu0y  plus  confus  en  tAntomne  qiiês 
autres  f aifons^y  II. Varmy  lesfonges  ordinaires ily  aqttel^ 
que  marque  de  l humeur  prédominante  au  corps* 

LEs  fonges  que  les  Grecs  appellent  proprement  -^^ 
Enypnia^  &  les  Latins  à  leur  imitation  Infomnia^  t  ^  *  ^ 
que  nous  ne  pouuons  tourner  en  vn  feul  mot  Fran- 
çois, s*eftendent  fort  loin  au  genre  des  fonges  eflans 
dVn  miilion  de  fortes  &  de  fornies  confufémentdi- 
uerfes  &  diuerfement  confufes*  Car  ils  compren- 
nent toutes  ces  variables  refueries  qui  viennent  or- 
dinairement au  cerueau  pendant  le  fommeil* 

rappelle  tels  fonges  Ordinaires ,  poUr  deux  tai-  nJ 
fons.  L'vne  parceque  (  comme  ie  vien  de  dire  )  ils 
nous  arriuent  ordinairement  êc  prefque  toutes  ks 
fois  que  nousrepofons  &  dormons.  L'autre,  parce 
qu  il  y  a  d'ordinaire  quelque  chofe  particulière  par- 
my  la  confufion  qui  marque  ou  les  obieds,  defleins^ 
occupations  &  penfees  qu  on  a  eu  en  veillant  le  iout 
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précèdent,  où  decouftume  félon  la  vacation  d*v(i 
chacun:  ou  bien  le  naturel,  la  complexion,  &  Thu- 
îîieuf  prédominante  :  dont  on  tire  pluficurs  conie- 
d;ures  vtiles  afin  de  pouruoir  à  la  fanté.  Ainfi  Pa- 
moureuxfonge  Tes  amours,rauare  des  threfors^l'am^ 
biticux  honneurs,  le  Belliqueux  batailles,  TAduocat 
-.     plâidoyeries,  le  marinier  nauigatiôs  &  tempeftes,& 
Sene.  in  '  "^  uieilnesdes  autres.  Ce  que  Lucrèce,  Scneque,  & 
CBavê.      Claudian  poètes  Latins  ont  dit  tous  trois  en  ce  fens: 
CUudl.  ïfe     Le  repos  de  la  nuiB  en  dormant  nous  Ydmeine 
raf,  Vrof     çç  ^^g  pendant  le  iom  par  les  fens  fe  promeine. 
III.        ^  j,ç  propos  fe  rapporte  tresbien  ce  que  Plutarque 
xecite  de  Thefeus,lequel  defîrant  fe  monftrer  imita- 
teur des  geflesHeroïques  du  tant  renommé  Hercu- 
les^y  penfoit  fi  fouuent  qu'ils  luy  reuenoient  d'ordi- 
naire en  rimagination  par  fonges.  Pareillement 
Themiftocles  eftoit  fi  iaîoux  des  trophées  de  Mil- 
tiades  que  les  fongeant  d'ordinaire  fon  repos  en 
eftoit  troublé.  M.  Marcellus,qui  fut  appelle  1  efpcc 
des  Romains,defiroitfi  ardemment  venir  aux  mains 
auec  Annibal  qui  fongeoit  fouuent  qu'ils  combat- 
toient  en  duel  Tvn  contre  l'autre. 
2Y^         Or  la  confufion  des  fonges  &  la  deformité  des 
vîfiôiis  imaginées  procède  du  meflange  confus  des 
vapeurs  êc  fumées  qui  ont  monté  à  la  tcfte ,  leC- 
quelles  defreiglent  &  confondent  les  effeds  de  no- 
fire  imagination.  loind;  que  les  fens  intérieurs  au- 
cunement alfoupisdu  fommeil  ne  peuuent  pas  exer- 
cer fi  parfaitement  leurs  fondions  &  diftinguer  les 
vifions  &  images  comme  s'ils  eftoient  du  tout  li- 
bres. Et  par  ainfi  iceiles  images  fe  confondant  & 
pefle-meflant  endefordre,il  s  en  reprefèntc  de  fi  di- 
uerfement  bigarrées ,  que  ce  font  bien  fouuent  des 
vifions  de  chofes  outre  &  contre  nature ,  inouyes^ 
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non  oncques  vcues,  &  qui  ne  fe  verront  iamais.  Ce 
qui  ne  doit  pourtant  fembîer  eftrange.  Car  Ci  ks 
monftres  fe  produifent  en  Afrique  à  caufe  que  des 
animaux  de  diuerfes  cfpeces  fe  rencontrans  à  boire 
enfembîe  en  quelque  defert,à  caufe  que  les  chaleurs 
y  font  extrêmes  &  les  ruilfeauxtres-rares/e  meflenc 
Ôc  s'accouplent  les  vns  auec  les  autres  :  quelle  mer- 
ueille  y  a-il  qu'vne  infinité  d'images  dediuersob- 
ieéès  rapportées  &  confinées  en  (i  petit  lieu  fe  méf- 
ient &  confondent  enfembîe? 

Mais  cefte  confufion  de  fonges  informes  &  def-  V^ 
reiglez  arriue  plus  fouuent  aux  malades  à  caufè  de 
la  corruption  de  leurs  humeurs ,  qui  par  quelque 
contagion  corrompent  auffi  &  troublent  les  cfprits 
animaux  porteurs  &  reprefentateurs  des  fonges: 
tellement  qu'ils  ne  peuuent  exercer  librement  leur 
fonélion  ordinaire. 

Les  fonges  aufîi  que  nous  faifons  en  Automne  vi. 
font  plus  turbulents  &  confus  que  ceux  des  autres 
faifons  de  Tânee^à  caufe  de  la  nouueauté  des  fruiâ-s^^ 
Jefqueîs  eftans  pleins  d'humidité  &  boiiillans  dans 
Teftomach  enuoyent  grand'  quantité  de  fumées  à  la 
tefte:  lefquelles  fe  meflant  (comme xlit  cfï)  auec  les 
efprits  animaux  leur  donnent  des  illufîons  étran- 
gement confufes. 

Or  pour  refoudre  ce  qui  a  efté  cy  deflus  propo-  -;  VIX. 
fé.  Il  eft  certain  queladiuerfe  complexion  des  per- 
fonnes  fait  encore  que  parmy  vne  infinité  de  rcfuc- 
ries  il  y  a  toujours  quelque  marque  de  l'humeut 
prédominante  au  corps:  dont  ie  difcourray  particu- 
lièrement après  auoir  traiâé  de  là  dernière  efpece 
des  fonges, qui  eft  des  fpeétres,phantofmes  &  appa- 
ritions effroyables, 
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i)ej  ^eBres  <sr  Thamofmes  qui apparoiffent  e» 
fonge ,  &  de  VEphialte^ 

C   H    A    P.      XII. 

I .  Les  fonges  defcauunm  les  pa/^ians  de  Vame,  1 1  « 
^ouyquoy  les  mefch-^ns  nmt  point  de  fonges  agréables 
CQmmelesgensdehien,iii,  Lesp-ayeursdeU  veille  re» 
niennem  en  fonge,  i  s.  Différence  des  caufes  de  tels  fonges 
en  diuerfes  habit udes^v.  Songe  nés-  horrible  d'^poUodo- 
rm,  V I .  Terreurs  en  fonge  de  Paufanias,  vu.  Pareilles 
terreurs  de  Héron  fi  thm^(s^  Caligula.  vin.  Ephialte  ou 
incube, ïx.  Quelle  mMadie  cefl.  x.  Opinion  commune  des 
Médecins, XI, Opinion  de  Qalien,\ 1 1  ,Opinion  de  Ferneh 
XIII.  Opinion  de  Lulit0  Scaliger,  x  i  v.  Conciliation  d'i'^ 
celles  apini&nsy&  comment  il  faut  euiter  l*Bfhialie, 

\-     ^EnonEIateefouloit  dire  qu'on  pouuoitrcmar- 

mut.  tn    ^^quer  par  les  fonees  fi  on  profitoit  à  l'exercice 

mdo  ii'     -  ^^  "^^^^^  &  a  la  correction  des  vices,  prenant  gar- 

gmf.  an    dc  Cl  en  fongeant  on  auoit  des  appétits  defreiglez,  fî 

in  vin,     qn  conuoitoit  ou  commettoit  rien  de  fale  &deshon- 

l^rofiç*      xidh.  Car  rame  eftanten  vn  profond  repos  &  en 

fon  calme ,  defcouure  comme  en  vn  fond  clair  Tes 

vrayes  afFedions  &  conuoitifes,  &  bien  fouuent  ce 

qu'on  n'ofe  ny  faire  ny  dire  veillant  fe  reprefentç 

en  fonge  pendant  le  fommeil. 

II,         Ariilote  à  ce  mefme  propos  efcrit  que  les  gens 

^rifi.c.i^  de  bien  font  des  fonges  plus  agréables  que  les  mef- 

f^.  Ethc,  çhans  ;  dont  la  raifon  n'eft  pas  mal-aifee.  Car  ceux- 

|^ïco«i.     j^  ^^^^  Tame  tranquille  &  quiète  fans  aucune  fyn- 

derefc:&  ceux-cy  sot  en  perpétuelle  inquiétude  par 

le  remors,  de  confcience  qui  leur  tamentoit  en  touÊ, 

temps  km  forf^its^ac  leur  fert  d'accufetçur »  de  tef* 
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mouig,  de  îuge,&  d*executeui:les  afflige, les  bpur- 
relle  &  géhenne  inceiîamnient. 

En  veillant  donc  ils  ont  des  terreurs&  des  frayeurs  jjj^^ 
continuelles  ,  leurs  propres  domelliques  leur  font 
fufpeds ,  leurs  fortercires  leur  lont  des  vrayes  pri- 
fons,  &  ne  fe  peuuent  alTeurei  en  nulle  forte ,  com- 
me nous  lifons  des  tyrans  de  Syracufe  &  autres  :  &: 
Famé  eftant  ainfi  afïligee  &  trauaillee  de  telles  im- 
preiîîons ,  fe  reprefente  aulïî  en  dormant  des  piiah- 
tofmes  terribles  &  horribles  ,  comme  démons  & 
autres  Ipedreselïioyables. 

Or  ce  n  eft  pas  à  dire  que  les  feuls  mcfchans  ayent  jyj 
de  telles  vifions  :  car  cela  arriue  aulïî  quelquesfois 
aux  gens  de  bien  :  mais  la  caufe  en  di  fort  diuerfe. 
Car  ceux-cy  peuuent  auoir  auffi  queiquesfois  dts 
apparitions  horribles  en  fonge  pour  en  auoir  veiî 
quelque  temps  auparaiiantdes  pourtraj^s,pour  en 
auoir  parlé,  pour  y  auoir  penfé  ou  médité  l'horreur 
des  démons  infernaux  (lefqueis  quoy  qu'efprits ,  on 
s'imagine  d'vne  forme  affreuie  )  ou  pour  autres 
iêmblables  caufes  :^  les  melchans  ne  les  oncpas' 
feulement  pour  cela  :  mais  plus  ordinairement,' 
pource  que  (  comme  i'ay  defia  touche  )  leur  amc 
cftant  toute  effrayée  ,  leur  imagination  pleine  de 
terreur  &  d'horreur ,  ils  ne  (è  peuuent  reprefèhter 
qu'images  effroyables  &  horribles.  l'en  veux  rap- 
porter quelques  exemples,  dont  les  deux  premiers 
ibnt  extraids  de  Plutarque.  -, 

Apollodorus  entre  autres  fonges  affreux  qu'il  ^'  . 
auoit  ordinairement ,  fongea  vne  nuid  qu'il  eltoit  ^p^r  "* 
efcorché  par  les  Scythes ,  &  qu'ils  faifoient  boûil-  Quave 
lir  Ton  corps  dans  vne  marmite,  &  luy  fembloit  c^/Ww^ 
que  fon  cœur  cuifant  dans  icelle  luy  difoit  telles  pa-  ^^fi'  ^'*' 
rôles;  le  tejutf  C4f*fe  ^ç  tojfs  cesmux^  &  d'autre  cofté  ^{jl^^^  " 

G   4 


K<3r4  i^^  caufes 

îuy  efloit  aduis  que  fes  filles  toutes  enflammiez 
çon^me  des  brandons  allumez  couroient  à  Pentour 
de  Iuy. 

Yi^  Paufanias  eftant  en  la  ville  de  Bizance ,  (  qui  eft 
aujourd'huy  Conflantinople  )  enuoya  prendre  par 
force  yne  ieune  fille  d'honnefte  lieu  nommée 
Cleonice  pour  coucher  auçc  Iuy  :  mais  eilant  à 
demy  çndormy  lors  qu'on  la  iuy  amena  (  comme  il 
efloit  ordinairement  en  ceruelle ,  en  crainte,  <k  en 
dçfKance  )  il  Iuy  fut  aduis  que  c'eftoient  fes  enne- 
inis  qui  venoient  pour  refhangler  :  tellement  qu'il 
fe  leua  en  furfaut ,  &  mettant  la  main  à  refpee  tua 
çefte  belle  fille  toute  roide  morte  fur  la  place.  De- 
puis ce  meurtre  i  ombre  de  la  fille  s'apparoilToit  or- 
dinairement k  Iuy  la  nnxÔL  en  fonge ,  Iuy  donnanc 
mille  inquiétudes  ^  effrais  &  terreurs  iurquesà  ce 
que  pour  rappaifer  ayant  fait  toute  forte  de  facrifi- 
çes  propiciatoires  félon  l'erreur  du  paganifme  en  la, 
ville  de  Hcraclee,ovi  il  y  auoit  vn  temple  dçdié  à  tel^ 
les  fuperftitions  ,  il  la  fit  venir  en  fa  prefence  par 
^xorcifmes,&  l'ombre  de  la  fiUe  Iuy  dit  qu  çn  la  vil- 
le de  Lacedemone  il  auroit  Ja  fin  de  tous  fes  maux, 
^  de  fait  s'y  en  eftant  allé  il  y  rnourut. 

?!!•        Depuis  que  Néron  eut  fait  mourir  fa  mère  Agrip- 
^'•^7  ^  pine ,  iamais  il  n'eut  que  des  fonges  terribles  &  ef? 

'^  '*  pouuentables.  Et  de  mefmes  Othon  depuis  qu'il 
eut  fait  aflaffiner  fon  predeceifeur  Galba ,  l'ombre 
duquel  fe  prçfentoit  ordinairement  à  Iuy  en  fongç 
en  forme  tres-hideufe  &  horrible. 

Vm*  Le  mefme  fe  lit  de  Ç.  Caligula  le  plus  cruel  Se 
fceleré  tyran  du  monde  :  lequel  eftpit  bourrelé  la 
nuiâ:  en  fonge ,  comme  il  bourreloit  les  autres  eri 
veillant.  Il  nous  femble  quelquefois  que  quelque 
malin  cfprit  qu  fotcier  gous  opprçlTe  &  fuÇoquçdf 
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îHiî<^  en  dormant  fe  ietcant  d'vn  poids  tres-Iourd 
fur  noitre  eftomach  ;  de  forte  que  nous  n'auons 
point  larerpiiation  ny  la  voix  libre,  &  (înosfens 
çn  font  tous  troublez.  Les  anciens  croyoient  que  ce 
fulîent  vrayement  des  démons  corpotels,  eonime 
faunes  &  Syluains,qu'ils  appelloient  Incubes.  Tou^ 
tefois  \çs  Medççins  ont  bien  iugé  que  c^eftoit  vne 
vraye  &  dangereufe  maladie  fans  interuentiond'eC- 
prit,ny  detiion,ny  forcier  :  tellement  qu'elle  appaiv 
tient  pluitolt  à  l'efpece  précédente  des  fonges  que 
è  celle^cy  :  mais  la  fauiîe  apparence  la  rapportant 
icy,il  fera  bien  à  propos  d'enfeigner  que  c'cft,&  en 
çxpofer  les  caufes. 

Z.'£/?/?Wre,  (ainfi  l'appellent  les  Grecs  5  les  Latins      ^^' 
Incuhes,\ç:s  François  Coqucmar)tù.  vne  lourde  &  pe^ 
fante  opprefljon  du  corps ,  laquelle  fupprime  l'haT» 
îeine,&  arreiteia  voix. 

Lesc^ufesque  les  Médecins  rapportent  decefte  x» 
nialadie  reuiennent  prefque  à  vne  mefme.  La  com- 
mune opiiijon  çfb  que  cela  procède  de  la  voracité 
^  crudité aes  \ ki  :;es,que  Teftomach  furchargé ne 
peut  digérer:  d'où  s'exhalent  des  vapeurs  iefquelles 
cftouppant  les  conduits  de  la  refpiration  &  de  la 
voix  nous  trauaillét  en  forte  qu'il  fembie  qu'ô  nous 
fuffbque  p^r  lefurfais  de  que!que  gros  fardeau,  xi, 

Galien  tient  que  cela  arriue  à  ceux  qui  font  rem-  ^«^«"-  »« 
plis, chargez  &  atFailfez  d'humeurs  corrompues,  ^"/j!*?^^" 
Iqrs  qu  elles  viennent  a  lainr  &  morore  1  orifice  de  apbor.  14^ 
reftomach.  xii, 

Fernel  dit  plus  particulièrement  que  c'eft  vne  hu-  TemeL  c. 
meur  çraiïç  èc  groiîiere,  pituiteufe  ou  melâcolique,  'iJib.^.  de 
laquelle  eft  attachée  aux  inteflins,&  venât  à  s'enfler  f'^^j^^- 
p^r  iagloutonnie  &  cruditeZjpreile  le  diaphragme  ^^'^  *  *^^ 
^  ks  poulmons  :  &  vne  vapqiir  grofîiere  s'efleuant  j^,-^^  ' 
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de  là  au  gofier &  au  cerueau  ia  voixen  cfl;  fupnmeë^ 
de  les  fens  troublez.  Qne  (i  cela  continue  longue- 
ment il  y  a  danger  qu'il  ne  fe  tourne  en  apoplexie. 
x  I  ï  I.       ^^^^s  de  TEfcale  reprenant  Cardan  dit  en  peu  de 
Scal.exer-  iTiots  que  cefte  maladie  vient  de  ce  que  les  mufclcs 
cit.  $12..     de  la  poidrine  font  faifis  de  quelque  niauuaife  hu- 
meur ou  vapeur  :  de  façon  que  c'eft  vn  auant-cou- 
reur  de  grandes  &  perilleufes  maladies. 
XIV.        Toutes  ces  opinions-là  font  probables  ,  ne  fe 
deftruifent  pas  Tvne  l'autre ,  &  fe  peuuent  toutes 
trouuer  véritables  par  expérience  en  diuers  temps 
ou  en  diuers  fu  jcds.  Pour  euiter  telle  maladie  il  eft 
bon  de  foupper  fobrement,fe  coucher&  dormir  fur 
le  ventre  ou  de  cofté,iamais  fur  le  dos  :  parce  qu'on 
faifl  mieux  la  digeftion  en  redoublant  la  chaleur 
dans  Teftomach  &  inteftins  /comme  i'ay  touché 
cy-deuant,  -- 

Or  après  auoir  traidé  de  toutes  les  cfpecesdes 
fonges ,  il  faut  dire  quelque  chofe  de  leur  vanité  ou 
verité,&  qui  ont  efté  les  plus  anciens  &  plus  fîgna- 
lez  interprètes  des  fonges. 

Delà  vérité  ou  ranité  des  fonges . 
C  H  A  p.  VIII. 
I.  Vortes  desfenges  font  de  corne  ou  d'yuoire félon  la 
fable  des  poètes,  ii.  Vourquoy  les  fonges  véritables  font 
Jîgmfiés  par  la  corne,  m.  Pourquoy  les  vains  par  l*yuoi» 
re,  IV.  Sens  allégorique,  v.  Vourquoy  les  fonges  dunta^- 
tin  font  moins  confus  que  ceux  du  premier  fomme ,  &"  que 
le  Soleil  en  eft  vne  caufe  coopérante,  v  i.  Les  anciens  ont 
efîimê  que  dormant  éscemetieres  on  auoit  des  fonges  vé- 
ritables, vil.  Le  mefme  en  dormant  fur  des  peaux  de  bre- 
bii,  viii.  Le  mefme  de  la  pierre  Eumeces,  ix.  Cardan 
attribue  mefme  vertu  aux  liures  des  fain  fies  Bfirituyeu 
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X«  Que  V expérience  f4ià  voir  que  telles  ûpimem  font  fu^ 
perftttieufes.'X  i.\aif on  fortifiée  de  l'authorité  de  l'Efcri» 
titre,  \  1 1.  Que  les  interprètes  des  fondes  fe  démentent  or- 
dinairement les  yns  les  autres,  x  1 1 1.  Qtf^ force  defonger 
on  peut  rencontrer  quelque  fonge  véritable  %iy, Contrai» 
reseuenemens  de  pareil fonge,x\,Ohie  f/ion. 

LEs  anciens  Poëtes ,  lefcpels  foubs  Tefcorce  de    i; 
certaine  plaifantes  inuentions  &   fidions  fa-  Homer, 
buleufes  fouloient  couurir  les  plus  molieileiix  fe-  Odyjf.  16* 
crets  de  la  nature,  ont  feint  fort  ingenieufement ^*''S.j-  ^' 
&  bien  à  propos  que  le  fommeil  eft  eftably  dans  .  ^^-^  '^-^ 
vm  cité  ,  en  laquelle  il  y  a  deux  portes  :  i'vne  def-  zdei^era 
quelles  eft  de  corne ,  l'autre  d'yuoire  :  &  que  par  bifior» 
celle-cy  palFent  les  fonges  vains ,  par  celle-là  les 
véritables. 

Car  comme  la  corne  eft  vn  corps  clair,  diaphane,  j  j^; 
êc  tranfparent  ,  à  trauers  lequel  nous  pouuons 
perceuoir  les  obieds  de  ia  veue ,  ainfî  ceux  qui  ont 
le  cerueau  efpuré  &  purgé  de  mauuaifes  humeurs 
reçoiuent  doucement  des  vifions  qui  leur  f^nt  des 
vrays  prefages  &  aduertiflemesdes  choresfutures,r 

D'autre  cofté  ,  tout  ainfî  que  Tyuoire  eftvne  ^ 
cfpece  d'oftement  greffier  &  opaque ,  clair  appa- 
rent, nullement  tranfparent  :  de  mefmes  ceux  qui 
par  leur  intempérance  ont  chargé  &  fouillé  leur 
cerueau  d*vn  tas  &  ramas  defales  &  grofliereshu- 
nieurs,ne  reçoiuent  que  gi:offierement,côfusément 
&  en  apparence  les  prefages  des  chofes  qui  leur 
doiuent  arriuer  fans  qu'on  y  puiiTe  allèoir  aucune 
interprétation  claire  &  manifefte. 

Ces  deux  portes  du  fommeil  fe  rapportent  donc     i  V. 
allegoriquement  à  ladifpofition  des  perfonnes ,  la- 
quelle peut  diuerfement  rendre  les  fonges  ou  vains 
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ou  véritables:  &  mefmes  en  ce  qui  regarde  Teftat  de 
laiânté  corporelle:  comme  nous  déduirons  au  cha- 
pitre fuiuant. 
V.       Mais  d'ailleurs  la  diftinélion  du  temps  eft  tres- 
requife  pour  difcerner  la  vérité  ou  vanité  des  fon- 
ges.  Car  fur  le  premier  fommeil  auant  que  la  dige- 
Ition  foit  fai<5le  le  cerueau  eftant  chargé  des  fumées 
cuaporees  de  Teftomach  en  haut ,  on  ne  void  point 
de  fonges ,  ou  bien  ils  fonç  fi  embrouillez  &  con- 
fus qu  à  grand*  peine  on  peut  s'en  reirouuenir  au 
refueil.  Mais  fur  l'aurore  après  que  la  digeftion  eft 
acheuee  &  que  le  cerueau  eil  aucunemêt  defchargé 
dé  ces  fumées  &  vapeurs  à  peu  près  dillipecs  par  le 
moyen  de  la  chaleur  naturelle  qui  remôte  à  latcfte, 
lesfens  eftans  plus  libres  il  y  a  plus  d'apparence  de 
MavfL     vérité  aux  fonges  :  aufsi  n'en  font- ils  pas  fi  confus 
TicinM.    &  nous  uQus  en  relTouuenons  facilement  à  noftre 
5.Tfcét)/o^.  j.ç^ygj|^  Joint  que  le  Soleil  s'efleuant  fur  nèftie  he- 
CceL  '  '     "lifphere  &  retournant  à  nous  fortifie  nos  efprits& 
^oà%g,     donc  quelque  vigueur  à  noftre  ame  pour  luy  ayder 
i'!^'k  2.7.  à  prefâger  &  preuoir  les  chofes  futures.C'eft  pour- 
quoy  Phoebus  ou  Apollon  ,  qui  fignifie  le  Soleil, 
çftoit  anciennement  appelle  Vates^  c'eft  à  dire  deuin 
ou  Prophète  ,6c  le  principal  autheur  des  oracles. 
VI.  Aucuns  adiouftent  encore  auec  les  circonftances 

desperfonnes  &  du  temps  celle  du  lieu:&  tiennent 
que  ceux  qui  dorment  es  cemetieres  voyent  des 
C<xrà.c,\,  fonges veritables.Cardan  Tefcrit  ainfi:&Tcrtullian 
l.8.</et;ej-.  récite  après  Hérodote  &  Nicandre  que  \^s  Na- 
^anet,  fammones  fouloient  à  ces  fins  coucher  près  les  fe- 
^^^il^'  pulchres  de  leurs  Peres,^  les  Gaulois  près  ceux  des 
vaillans  &  hardis  perfonnages. 
YXi.  Il  y  en  a  qui  tiennent  aufsi  que  dormant  dans 
des  peaux  de  brebis  ou  moutons  on  void  aufsi  des 
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fonges  Véritables.  Cela  elt  remarqué  par  Cœlius:  c«^'« 
lequel  fur  ce  fuied  apporte  plufieurs  autres  fuper-  ^^o^-^* 
flitions  payennes  touchant  les  peaux  de  tels  ani-  ^'^'  '^^* 
maux. 

Pline  efcrit  que  la  pierre  appellcc  des  Grecs  lu-    viît, 
weces^  femblable  à  vn  caillou  (  aucuns  tiennent  que  vim,  cap 
c*cft  pluftofl:  vne  cfpece  de  baulme  qui  a  mefme  lo^^'^.jr, 
nom)  mîfè  foubs  la  tefle,engendre  pendant  le  iom-  hifi,nau 
nieil  des  vifions  véritables. 

Le  mcime  Cardan  aifeure  que  les  liures  des  faîn-      j^^ 
élcs  Efcritures  ou  des  Sainds  Pères  mis  foubs  le  cardan, 
cheuet  du  lid  produifent  pareil  effeâ:,  ibid. 

Mais  pour  trenclier  court  ces  opinions-là ,  il  efl      x« 
certain  que  l'eflày  en  eftant  trcs-aisé  ,  Texperierice 
nousfera  voir  que  ce  font  desmenfonges  es  fonges, 
àcs  vaines  fuperftitions  &  vanitez  fuperftitieufcs. 

le  veux  encore  accompagner  de  raifon  Texpe-    ^  '^■ 
rience.  La  vérité  ou  vanité  des  fonges  depédant  de 
Teuenement  des  chofts ,  qui  eft  celuy  qui  peutcii- 
ftinguer  les  fonges  véritables  d*auec  les  vains  ôc 
trompeux,que  celuy~là  fèul  qui  preuoid  ôc  void  les 
chofes  futures  plus  prefentement  que  nous  nefai- 
fons  pas  celles  qui  nous  font  ks  plus  prcfentes,  veii 
mefmes  que  c'eft  luy  qui  nous  dcfFend  d'auoir  ef- 
gard  aux  fonges,difant  ainfi  par  fes  oïzcksiOù  il  y  a 
beaucoup  de  fonges  il  y  a  beaucoHp  de  -vanité  i  Les  fonges  UccUft.tfle 
trdiuevfes  illufions  ovtfait  errer  beaucoup  de  perfonnes,  ^■^^de- 
Vomn  aurez  point  d* augures  &  n'vfercz  point  dtl'art^'^^^^^'^J^* 
dedeuinerkla  façon  des  payens  O"  n'aurez  nul  efgard 
aux  fondes» 

Ceux-là  mefmes  qui  font  profefsion  de  ladîuî- 
nation  par  les  fonges  démentent  les  interprétations     ^^^* 
les  vns  des  autres ,  tant  il  y  a  de  vanité  &  en  eux  &    . 

>  j  ^  j  ,  Cueyo    de 

aux  longes  :  dequoy  nous  auons  des  exemples  an-  ^;^^„^, 
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ciensqueîe  veux  icy  briefuement  râpporteré  Va 
certain  coureur  ayant  dellèigné  de  courir  aux  ieujc 
Olympiques ,  fongea  qu'il  eftoit  légèrement  porté 
fur  vn  chariot  tiré  à  quatre  cheuaux.Surquoy  ayant 
confulté  vn  deuin ,  il  luy  alTeura  qu'il  emporteroic 
le  prix  de  la  courfe  qui  luy  eftoit  promis  par  la  vi- 
flclTèdes  cheuaux.  Ayant  proposé  iemefme  fonge  à 
Antiphon  deuin  fameux ,  il  en  receut  vne  interpré- 
tation contraire.  Car  (dit-il  au  coureur  )  ne  vois- tu 
pas  que  eu  es  précédé  de  quatre  ,  puis  que  quatre 
cheuaux  courent  deuât  toy  ?Vn  autre  coureur  ayant 
fongéauant  que  venir  aux  mefmes  îeux  qu'il  eftoit 
deuenu  aigle  ,vn  deuin  luy  dit  que  fans  doubtcla 
force  &  la  célérité  du  vol  de  Taigle  luy  promettoit 
le  prix  :  mais  Antiphon ,  s'en  mocqua ,  difant  qu'au 
contraire  il  feroit  vaincu  &  demouroit  derrière, 
d'autât  que  l'aigle  vole  après  les  autres  oifeaux  pour 
Teeranha  les  prendre.  Vne  femme  mariée  defirant  auoir  des 
defomnih.  enfans  fongea  que  fa  nature  eftoit  feellee,&  s'eftant 
enquife  auec  les  deuins  que  luy  pouuoit  prefager  ce 
fonge  j  les  vns  luy  dirent  que  cela  ftgnifioit  que  le 
pa/îàgede  la  conception  &  de  l'enfantement  eftoit 
fermé ,  tellement  qu'elle  n'eftoit  pas  feulement  en- 
ceinte :  d'autres  au  contraire  luy  alfeurerent  qu'elle 
eftoit  enceinte ,  d'autant  qu'on  n'a  pas  accouftumé 
de  feeller  ôc  boucler  les  chofes  vuides ,  ains  celles 
qui  font  remplies  de  chofes  excellentes  ou  impor- 
tantes. De  l'euenement  de  ces  fonges  nous  n'en 
trouuons  rien  en  i'hiftoire. 
XI ïl.       03(1  nous  efprouuons  aucunefois  des  fonges 
véritables ,  ce  n'eft  que  par  rencontre  ôc  à  force  de 
fonger  ^  comme  vn  mauuais  archer  touche  quelque- 
fois au  blanc  à  force  de  tirer  ôc  décocher  grand 
nombre  de  flefches  :  de  forte  qu'il  cft  beaucoup 
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plus  à  propos  de  kseftimer  tous  vains  engerxeral, 
afin  de  nous  cfloignei-  de  la  fuperltitiô,  que  ce  nous 
trauailler  à  vne  trop  cuneufe  lecheiche  de  la  vérité 
parmy  tant  de  vanité ,  &  tirer  la  clarté  de  robfcure 
confusion  des  ténèbres  :  &  neantmoins  louer  &  re- 
mercier Dieu  fî  quelquefois  il  luy  plaift  de  nous  en- 
uoyer  des  reueiations  pendant  noitrc  fommeil. 

l'ay  encore  vn  argument  inuincible  contre  la  xiv. 
vanité  àts  fonge^.C'ei]:  que  ii  nous  voulons  inférer 
laveritéd'iceuxdece  qu'ilarriue  quelquefois  que 
nous  preuoyons  en  fonge  Peuenement  de  quelque 
chofe  future,  ii  faudroitaufsi  par  nicfnîe  moyen  in- 
férer que  toutes  les  fois  que  nous  fongerions  mef^ 
mechofe^pareileuenement  s'en  deuroit  enruiurc:& 
toutefois  nous  efprouuons  &  en  nous  mefmes  & 
en  autruy  ordinairement  le  contraire.  Ainfi  lifons 
nous  que  Iules  Cefar  &  Hippias  ont  tous  deux  fon- 
gé  en  guerre  qu'ils  auoient  à  faire  à  leurs  mères  :  & 
neantmoins  celuy-cy  fut  vaincu ,  &  celuy-là  vain- 
queur .Alexandre  le  Grand  afsiegeant  la  ville  deTyr 
^  fongeaqu'ïlelloit  dedans.  Hamilcarau  (îeged\ne 
autre  ville  eut  vn  pareil  fonge  ,  mais  contraire 
cuenement:car  il  y  entra  prifonnier^ôc  Tautre  viâ:o- 
ïieux, 

Qnelqu'vn  pourroit  encore  à  bon  drold  (  ce  me  xV, 
ftmbJe)s'aheurter  icy  &  fouftenir  que  la  vanité  d^s 
fonges  n'efl:  pas  fi  grande  que  ie  Tay  defcrite ,  puis 
qu'il  y  a  mefines  des  pcrfonnes  qui  ont  d'ordinaire 
é^s  fonges  veritablesid'autresqui  les  interprètent  fi 
diuinement  qu'ils  en  expofent  les  euenemens  prefa- 
gezauant  qu'ils  afriu€nt:&  après  tout  que  les  fain- 
CiesEfcritures  nousenfeignent  que  les  fonges  ne 
font  point  à  mefprifer,  &  que  les  Patriarches  & 
Prophètes  ^n  ont  donné  fouueat  i  uuerpreution' 
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non  feulement  aux  Roys  Ôc  grands  dû  mohde,màîs 
Ùenef.40.  aufsi  à  des  particuliers  j  gens  de  peu  &  miferabièss 
€i^  41.      comme  Font  fait  lofeph  Ôc  Daniel. 
Daniel,         j^  q.joy  il  nous  faut  vn  peu  ârrefter  ^  &  nous  di^ 

rons  par  mefme  moyen  qui  ont  efié  les  plus  an* 

ciens  interprètes  des  fonges* 

I^e  ceux  qui  ont  d'ordinaire  des  fanges  véritables 
&  des  interprètes  desfongèsi 

Gh  AP.  XIV. 

î.  G4tien  dUûit  d'ordinaire  des  fanges  yeritahlesi  ii,Lê 
fnefme arriuoit  à rne femme  de  Naples,iii ,La cattfe na^ 
iurelle  de  tels  fanges,  1  v.  Merueilleufe  propriété  deCardari 
&  defes  parensiS,Que  les  anciens  Patriarches  ont  inteY" 
prêté  les  fanges  ^enquoy  lofeph  a  excellé  par  la  grâce  de 
Diett^  non  par  la  magie  des  Egyptiens,  v  i .  ,ÂmphiBioné 
\ 11. Les Telme (Siens,  v iii,^mphiara'ùs fignalé inter» 
prête  des  fanges, iJi,  Que  la  fcience  d'interpréter  les  fanges 
ejl  yenu'é  d'^dam,x.  Que  ceflefcience  n'a  point  défailli  i 
X I  ,Quily  en  a  des  préceptes, \ii,Experience  de  lunia<» 
nm  a  interpréter  les  fange  s. xiii,  B^efolution  fur  cefubieti 
XIV.  Vamheur  ne  s'en  mejle  point, 

A  lien  prince  des  Médecins  efcrit  foy-mefmé 
qu'il  auoit  celle  rare  faculté  de  preuoir  en  lon- 
ge les  euenemens  des  chofes  futures. 

Alexandre  Neapolitain  efcrit  la  mefme  èhofe  dV- 
ne  honnefte  dame  de  Naples:laquelle  par  le  moyen 
des  fonges  predifoit  d'ordinaire  ce  qui  luydeuoiê 
arriuer  auec  admiration  de  tout  le  monde. 
lil,  La  caufe  naturelle  de  cela  me  femble  la  bonne  & 
parfaite  conftitution  &  du  corps  &  de  Tame  en- 
lemble,  exempte  de  trouble  &  de  pafsion  j  auec  le 
régime  <3c  continence  du  manger >  boirei  &  dormir: 

niâiiil 
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oiâîs  le  plus  fouuent  c'eft  vne  grâce  particulière  de 
Dieu  eilant  comme  vne  cfpece  de  prophétie.  ,  .^ 

Encoreeft-ce  chofe  beaucoup  plusmerueilleufc  ^^^i  â^ 
îaqueiie  Cardan  s'attribue  fort  arrogammcnt ,  non  ygy^^^ 
feulement  à  foy^mais  auffi  à  Tes  pares  tant  de  l'cftoc  r/ene.44; 
paternel  que  maternel,  dauoir  auiïi  eu  en  fonge  des 
rcuelatiôsordinaires  des  chofes  futures:  faueur  cer- 
tes deladiuinité(iicelaeil  véritable)  laquelle  s'eftë- 
doit  bien  loing  &  au  large  à  ces  deux  familles  :  telle- 
ment qu'elle  ne  me  femble  pas  pouuoir  eftre  mefa- 
ree  par  la  raifon  naturelle.  EiVant  donc  vn  don  fur- 
naturel  il  n'en  faut  point  tirer  confequence  natuxel- 
le:ains  ceux  qui  en  font  doliez  en  dôiuent  remercier 
&  louanger  la  bonté  diuine,  qui  leur  axleparty  fpe- 
cialement  vne  telle  grâce  ^  comme  il  en  départ  d'^au- 
tres  à  d'aiitres  hommes  félon  fon  bon  plaifir,  fans 
que  perfonne  doiue  s'en-orgueillir  de  tels  dons  ^  ny 
fè  plaindre  s'ils  ne  luy  font  pas  communiquez. 

Quant  à  l'interprétation  des  fondes  Philon  luif  ^  ,'.    ,. 
clcrit  que  le  Patriarche  Abraham  a  eue  le  premier  deTH»c/ 
qui  s'en  eil méfié  :  duquel  ileft  vray-femblabléque  ^S.Uh.'j, 
(on  fils  Ifaac  ,  &  de  celuy-cy  lacob  &  lofeph  l'oTit  ^ift-pav. 
apprife:  entre  tous  lefquels  lofeph  a  pour  ce  regard  '^^}^^^J''  ^ 
excellé ,  comme  il  eft  aifé  à  collieer  de  la  fainde  Bi-  „7F  '^'j 
Die.  Car  le  ne  puis  approauer  lopmîon  de  ceux  qui  mmnu 
ont  eftimé  que  lofepkeuft  apris  àç.%  Mages  d'E-  rer.A, 
gypte  l'expofition  des  fonges,  d'autant  que  nousli-  ^^^'  ^^  ^•'o 
fons  en  Genefe,  que  k^Masesmefmes  ne  fceurent  ^f^,''^' 
pomt  interpréter  comme  luy  les  longes  de  Pha-  sîn^C.epî 

raon.  :  defomniis:, 

Pline  eferit  que  le  plus  ancien  interprète  des  fon-  Gm.^u 
ges  eftoit  vn  nommé  Amphydion.  vi. 

Aucuns  attribuent  la  première  inuention  deladi-'     y^^ 
wination  par  les  fonges  aux  Telmeffiens. 
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■vni.       Paufanïasfait  grandeftat  d'Amphîaraiis pour  ce 
Taufaîn  fujtû  t  lequel  eftoit  iî  bien  entendu  en  rexpoiitiori 
^tficis.     des Tonges  qu'après  fa  mort  il  fut  mis  au  nombie 
des  dieux  par  la  fuperilitieufe  opinion  des  paycns: 
.  q^i  alloient  encore  coucher  aupresde  fon  lepulchre 
croyans  en  auoir  des  fongés  véritables. 
îx.       •  Pour  moy  ie  ne  voudrois  pas  attribuer  ny  à  lo- 
feph  5  ny  à  Abraham  Tinuention  d  expofer  les  fon- 
ges^jencores  moins  aux  payens,  croyant  fermement 
que  c'eftoit  vne  fpeciale  faueur  dcDieu  en  eux  &en 
leurs  anceftres  qui  auoient  bien  feruy  la  diuine  Ma« 
jefté:  &  que  ce  qu'ils  en  pouuoiét  auoir  acquis  par 
fcience  humaine  efloit  en  Adam  dés  la  naiflance  du 
monde,luy  ayant  efté  infufe  deDieu  auec  toutes  les 
autres  fciences  tant  deschofes  naturelles  que  fur- 
naturelles  :  ain(î  que  ie  difcourray  Dieu  aydant  m 
premier  liure  de  ma  Metaphyfîque. 
X,       Ôr  cefte  grâce  inefpuifable  de  la  bonté  diujne  n  a 
pas  cefsé  en  ces  perforîncs-là:ains  fe  peut  encore  re- 
marquer en  plufieur  s  autres,  maisfpecialementen 
^     ceux  qui  viuent  faindemêt  :  bien  que  les  Magiciens 
cnfacentaùffi  plus'particulierementprofeflion  par 
le  moyen  des^fuggeftions  du  diable,  lequel  n'igno- 
rant rien  en  la  nature  pieuoit  fubtilemêt  beaucoup 
de  chofes,&  hs  reprefente(quâd  Dieu  luy  permet) 
par  des  illufions  qu'il  faid  après  croire  pour  diui- 
nations  &  prophéties, 
xr*         le  ne  veux  pas  pourtant  fi  eftroittement  Se  par- 
ticulièrement attacher  la  diuination  par  les  fonges 
à  vnc  grâce  fpeciale  &  don  fur-naturel  de  Dieu, 
que  ie  n'accorde  qu'il  y  ait  des  préceptes  de  Tinuen- 
tion  de  i'cfprit  humain  pour  cela,  comme  pour  au- 
cunes autres  fciences:Cac  c'eft  chofe  qui  ell  mefme 
fondée  en  i'Efcritme  fainde ,  laquelle  défend  aux 


jgnoi'àns  de  rccercher  curieufement  Pexpofîtiort 
des  fonges,  afin  que,  comme  il  leur  en  prend  d'or- 
dinaire ,  ils  nebaftiirent  erreur  fur  erreur  multi- 
pliant leur  malice  par  leur  infufEfatice  :  &  neant- 
moinsla  mefme  chofe  cft  permifè  aux  hommes  ze^*  i^2 
fçauans ,  au  Leuîtique  19. 

Alexandre  Neapolitain  cy-dèflus  allégué  récite    ±ii2 
quVn  nommé  lunianus,  lequel  auoit  cfté  fonçtt^^^exafid^ 
cepteur^excelloit  merueilleufementenrinterpretâi-t!  *^^^"' 
tion  des  fbnges  :  tellement  que  toute  forte  de  gens  J^"./  ^^^^ 
affluoit  chez  luy  de  toutes  parts  comme  devers  vjn  Qenlàl^ 
oracle.  die, 

La  refolution  foie  donc  que  comme  nous  pouuôs  tîiii 
auoir  des  fonges  véritables  procédant  de  la  diuinité 
denoftre  ame  lorsqu'elle  n'eft  point  diuertie  par 
;îes  obieds  des  fens  extérieurs,  qu'elle  eft  fans  paflio 
Se  fans  trouble  dans  vn  corps  de  bonne  côlHtution 
6c  tempérament iaihfi  par  le  mefme  effort  de  noftrc 
ame  &  par  certains  préceptes  fondez  fur  rexperié-i^ 
ce ,  longue  obferuation  &  cognoiilànce  des  ehoïès. 
naturelles^  nous  pouuons apprendre  l'interpréta-  , 
tion  des  fonges.Mais  àuffi  comme  il  y  à  des  fongês 
qui  fontiur-naturellement  enuoyez  de  Dieu ,  ainfi 
eil-ilbefoing  defagrace  pour  les  bien  expofèr  $t, 
•  entendre.  Tels  furent  les  fonges  dé  Nàbuchodono- 
for  Roy  de  Pharaon  que  Daniel  &  lofeph  leur  in« 
terprcterent  à  la  home  des  fagesChaldcens  ÔCiEgy- 
ptiens ,  qui  n'en  fceurent  donner  l'interprétation  ; 
auec  toute  leur  magie. 

Quant  à  moy  i'aduoueray  franchement  que  ié  nç    XIT^ 
fuis  point  versé  en  l'expofition  des  fonges ,  &  h'ay 
cogneu  encore  perfonne  qui  en  fift  proféflîôn  que 
par  charlatcerie  ou  cajolerie.ToHtefois  en  céqui  re- 
garde là  difpofitig  ^  Teftat  de  la  fanté  du  corps^ki 

H   z  ^ 
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préceptes  en  eflâs  alTez  familiers  dâs  les  oeuures  (Ses 

MedecinSji'en  veux  rapporter  quelquesvnsen  fuite* 

Comment  on  defcomre  l'efldt  de  U  famé  far  le 
,  :  -  moyen  dès Jonges, 

C    H    A    P,       XV. 

I .  Belle  cornpdYaifon  pour  monjîrer  que  mus  demns 
fréndre garde a.nosfonge5,iï.  Que  nosjongesmarquem 
les  Mmettr s  prédominantes,  m.  Exemple  de  la  cholerc^ 
ï^.DeUmeUncholie.M.DiiVhlegme.vi.Del^abondan" 
'ce^dufang,  vu.  De  f  inanition,  su  i.  Delà  trop  grande 
^npletion^ii/L,  Delà  puanteur  des  ht^meur s  corrompues,  Xe 
D e  rôdeur  fo  uèfue  procédante  du  bon  t emperam ent.'m* 
DifiinBion  des  fonges  qui  procèdent  des  humeurs  predo» 
minantes  d*auec  ceux  qui  procèdent  des  obieci s  perceurs  oh 
conééui  en  veillant» 

Plutatéde  /^^^^^^^^^^^^  ^c  feroit  chôfe  ridicule  &indi* 
tmnda*  V^gne  des  hommes  (comme  dit  très-bien  Plutar- 
valetud,  que  )  de  prendre  foigneufemcnt  garde  au  crailkr 
des  CdrbeaUXjau  caqueter  des  poules,  au  vol  de  cer- 
tains ôifeauXjau  fouiller  des  pourceaux  remuansdes 
ordures  auec  leur  groin  5  pour  en  tirer  des  prefages 
des  vents, des  pluyes  &  des  orages,  &  que  nous  ne 
fceuffions  point  obferuer  ny  preuoir  à  certains  li- 
gnes foie  en  vei!lant,foit  en  dormant  l'orage  &  tem- 
peftedes  maladies  prochaines  à  fourdrefiir  nos  te- 
ilc'sîmais encore  pluftoft  endormant  qu'en  veillant: 
d'autant  que  i'ame  pendant  le  repos  du  corps  n  e- 
ftant  point  occupée  ny  diuertie  par  laconfideration 
des  obieds  des  fens  extérieurs ,  fe  colligc  en  foy 
mefme ,  contemple  mieux  ce  qui  eft  cache  à  Tinte- 
rieur,obferue  &  delcouure  ladifpolitiô  ou  indirpo- 
fiîion  du  corps.  Delà  vient  auiîi  que  lors  que  nous 
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voulons  mieux  méditer  les  chofes  diuines  ou  confia 
derer  plus  profondemét  quelque  chofe  d'importan- 
ce,nous  fîllôs  les  yeux,  ou  pour  le  moins  n'efgarons 
pas  çà  &  là  noftre  veue  ,  &  tafchons  de  furfeoir  \ts 
Fondions  des  fens  extérieurs  pour  mieux  ramafler 
les  forces  des  intérieurs  au  dedans  de  Tame  ;  ce  qui 
porta  vn  ancien  Philofophe  à  celle  folie  que  de  fè 
creuer  les  yeux:  afin (difoit- il) de  mieux  &  plus  pro- 
fondement méditer. 

Or  de  toutes  les  chofes  que  Tame  defcouure  Je  n, 
plus  clairement  en  cet  eftat  là,  c'eft  la  diucrfe  con- 
îh'tution  àts  humeurs  prédominantes  en  noftre 
corps,  lefquels  fe meflans  parmy  les  efprits  animaux 
porteurs  des  fonges,  leur  donnent  quelque  impref- 
iion  de  leurs  qualitez  &  mefmes  de  leur  eftre;  telle- 
ment que  les  vifions  que  nous  en  auons  ordinaire- 
ment en  dormant  tiennent  de  ces  humeurs-là,oiVde 
leurs  qualitez. 

Si  donc  quelquVn  fonge  du  feu,  flamme,  ou  em-     iiî* 
Lraiement ,  noifes ,  querelles ,  débats ,  &  combats, 
c'eil  figne  qu'il  y  a  en  Ton  corps  replction  de  bile 
iaune  è.  colère. 

S'il  luy  eftaduis  qu'il  foit  en  profondes  ténèbres,  vi* 
qu'il  apperçoit  de  la  fumée ,  dts  charbons  efteints, 
de  la  fuye  &  autres  chofes  noires,ou  bien  des  triftes, 
funeftes  &  lugubres ,  comme  conuois  àts  morts  & 
fepulturesiou  bien  encore  des  efprits  &  démons  ou 
phantofmes  &  fpeâ:res  affreux  &  horribles,  ce  font 
des  indices  très-certains  de  mélancolie. 

Songer  pluye,gelee,  glace,  grefle,  neige,  qu'on  fè    v, 
baigne,  qu'on  void  des  rets  à  prendre  poilTons,  font 
des  remarques  itifaiilibles  de  pituitc,de  phlegmc,& 
d'humeurs  froides,      - 

Ceiuy  cm  fonge  du  fang  &  chofes  rouges  a  bc-    Vî» 

H  i      :- 
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foia  de  (èîgnec  pour  euiter  la  maladie  que  les  Me^ 
decins  appellent  P  tore;  laquelle  procède  d'vne  fur^ 
abondance  de  fang, 
fîh        Ceux  qui  font  d'vn  tempérament  fort  fec  5  qui 
ont  de  rinanition  8i  font  vuides&  defehar^ez  d'ex- 
cremens  ,  ainfî  qu'ils  ont  au  lieu  de  cela  le  corps 
remply  d'air  &r  des  vents  ^  fongent  qu'ils  volent  ^ 
'      fautelent  légèrement  Se  mernies  prennent  desoi^ 
féaux  à  la  ceurfe. 
^ÎH,       Au  contraire  ceux  qui  font  fort  chargez  de  mau- 
uaifes  humeurs  &  excremens ,  fongent  qu'ils  font 
accablez  &  affallfez  foubs  quelque  gros  fardeau,  & 
qu'ils  ne  peuuent  fe  remuer  ,  tant  ils  fe  fentent  foi- 
blesjles  humeurs  corrompues  furmontant  les  bon- 
nes: &  leur  eft  aduis  aucunefois  que  quelque  deniô 
^  ou  phantofme  fe  couche  d'vn  poids  très-lourd  fur 

^Hch,     gmj^  pour  les  eftoufFer,ce  que  lesMedecins  appllent 
dihoms,    ^fhialthe  ou  Incube ,  dont  i'ay  difcouru^  cy-deuanc, 
'  XX,  D Villeurs,(qui  eft  chofe  merueilleufe)  fi  les  hu- 

fneursfoBt  putréfiées  ,  on  reifent  enfonge  cefte 
puanteur ,  &  femble  aduis  qu'on  foit  dans  des  faies 
bourbiers ,  dans  des  efgoufls ,  priuez  &:  cloaques 
emplies  d'ordures  puarites  :  au  contraire  ceux  qui 
font  en  bonne  difpoficion  &  ont  leur  tempérament 
parfaid  fongent  des  chofes  aromatiques^  doux-, 
flairantes. 
i;,  -  Toutes  telles  impreflions  du  corps  affeSient  fi  vi- 
liemct  rame,que  méfme  l'imagination  de  ceux  que 
font  altérez  fe  reprefentent  la  foif  en  dormant  :  & 
îeur  eft  aduis  qu'ils  voyent  des  chofes  liquideSjmais. 
rqu'ijisfont  empefchésd'cnboire,côme  Tantsile.Pa-* 
ieinemeriç  les  faméliques  onç  des  imaginations  de 
manger  :  &  ceux  qui  ont  les^  vafes.fpermî^t;iques ,  le 
gng;^jOU  la  vçffiç  çha^rge^  dç  leurç  Wigiçasi'b 


des  fonges,  tiç 

magînent  qu'ils  s'en  defchargentj&aucunefois  s'en 
defchârgêt  en  effet  par  lesvoyes  &  côduits  naturels. 

Il  n'y  a  celuy  qui  ne  puiffe  ordinairement  obfer-  xi. 
ucr  leschofes  fufdites  en  roy-mefme  :  bien  quetels 
indices  nefoient  pas  toufiours  des  argumens  necef- 
faires.Car  il  arriue  fouuent  que  fi  le  iour  précèdent 
nousauionseuen  obiet  leschofes  que  nous  fon- 
geons  la  nuid:  après ,  ou  bien  que  nous  en  eufEons 
difcouru  foit  de  parole.  Toit  en  la  feule  conception, 
noftre  imagination  fe  les  reprefente  pluftofi:  par  le  - 
moyen  de  la  mémoire  que  par  la  conftitution  des 
humeurs  corporelles.  Mais  la  diftindion  en  eil 
pourtant  aifee.  Car  C\  nous  fongeonsfouuènt& 
d'ordinaire  vne  mefmc  chofe,  elle  fe  doit  rapporter 
à  la  predomination  ou  fuperfluité  de  quelque  hu- 
meur idicCic^  n'eft  qu'vne  fois ,  cela  peut  procedeiL  . 
dts  objeds  que  nousen  auonseu  en  nos  fens  exté- 
rieurs 5  ou  des  difcGurs que  nousen  auons  tenu  en 
veillant  foit  de  parole  5  foit  en  la  conception  ou 
penfee. 

Au  demeurant  ce  ne  feroit  pas  aifez  d'auoir  ex- 
posé comment  nous  pouuons  iuger  de  la  difpofî- 
tion  du  corps  par  les  fonges  :  fi  nous  n'enfeignojis 
aulïï  les  moyens  d'auoir  des  fonges  gays,  agréables 
&  bien  reglez:afin  que  noftre  fommeil  en  foit  plus 
doux  &  plaifant ,  &  qu'à  noftre  refueil  noftre  ame 
ne  foit  attriftee  &  troublée. 

Comment  on  peut  faire  que  les  fonges  foient 

pUifans  Ù*  agréables,  ( 

C   H    A   P.     XVI.^ 

I .  La  caufe  i.des fonges  agréables  confijîe  k  bien  yiur.e, 
II.  La  z.  en  la  bonnxSMtion  de  Vefj^rit  0"  du  cerps^ 
lii,  La  z,ml^  moderMian  de  nos  pafiom',  iv,La  ^,au 
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régime  du  manger  &  boire,  v.  La  ^,en  f entretien  ex 
4ciions  ioyeufes  vnpeu  auant  hfmmeil.  \  i,La  6. félon 
S,  Bernard  ejj  de fe  couchfir  auec  quelque  belle  ^[ainth. 
méditation. 


d: 


Es  dçiîx  belles  (entences  de  Zenon  &  Ariftote 
&  raifons  de  Philofophie  cy  deuant  rappor- ' 
tées,  lors  que  nous  auons  difçouru  des  fpedrçsâ 
apparitions  horribles  qui  fe  reprefentêt  aucunesfois 
en  fonge,  il  eft  aifé  à  coiîiger  que  Texercice  de  la 
vertu  &  honnêteté  en  nos  aâions,  difcours  &  pen- 
fées,contient  nos  fenSjmefmes  pendant  le  fommeil, 
endeuoir,  &  f^it  que  noftre  ame  n'eft  nullement 
traaailieede  telles  viiîons  afFreufes  &  horribles. Ce 
qui  efl  tellement  certain  que  mefmes  la  Sapience 
diuine  le  nous  enfeigne  ,  promettant  exprelîement 
vn  doux  &  agréable  fommeil  efloigné  de  frayeur  & 
terreur  à  ceux  qui  gardent  Tes  fainds  commande- 
niens.Voila  donc  la  première  &  prmcipale  chofe  re- 
quife  pour  auoir  des  fonges  agréables  :  c'eft  que  de 
viure  vertueufement  &  félon  les  commandemens  de 
Dieu. 
M'  i^  féconde,  c'eft  que  l'cfprit  &  le  corps  foient  en 
bon  eftat  &  bien  difpofez.  Car  vne  ame  affligée 
ayant  fon  imagination  &  penfee  confite  en  triikfle 
&  enfafcherie,  ne  peut  aufîi  auoir  en  dormant  que 
des  fonges  trifl;es&  fafcheux:  &  vn  corps  malade 
ou  languide  communique  fonindifpoûtion  àrame, 
laquelle  à  cefte  çaufe  n'exerce  pas  fi  commodément 
fes  fondions. 
I  -  Pour  vne  troifiefoe  eft  requifela  modération 

de  nos  paffioA  &  afFedions.  Car  (  comme  i'ay  re- 
monftre  cy  deuant  ),  les  paffiops.  defordpnncçs 
i|oiinemdes  inquietudql|ràiîîe ,  l€f(|uçlks  luy  re^ 
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prefèntent  après  des  images  trilles  &  qnelqucsfois 
horribies. 

Pour  la  quatrieftlCy  eft  autant  neceifalre  que  nul-     jy 
je  autre  chofe  vue  vie  réglée  en  noltie  manger  & 
boire^  Or  te(  règlement  coniilte  en  deux  cbofes, 
Fvne  en  ia  fobrieté  &  co  vtinence  :  cai  i'eliomach 
eftanc  rempli  de  trop  de  viandes  &  ne  les  pouuant 
digérer ,  eniioye  grande  quantité  de  vapeurs  &:  fu- 
mées crues  au  cerueau  ,  jefqviçlles  Te  meilât  auec  les 
«sfpritsanimauxies  troublènt^empefchent  leur  fon^ 
<5èion  ordinaire  5  &  diuerfifienc  Jes  images  des  ob- 
ieds  de  nos  fens.  D ■aune  coité  la  trop  grande  ab- 
flinence  &  le  ieufne  ordinaire  cau(e  des  fonges  tri^ 
fies ,  les  efprits  animaux  n'ayans  pas  efté  Tuffifam- 
nient  recréés  &  reitaurez.  L'autre  confiée  au  choix 
dts  viandes.  Car  celles  qui  font  de  facile  digeflion 
&  font  le  bon  fang  aident  auffi  beaucoup  à  faire 
des  fonges  agréables.  Au  contraire  il  ne  faut  point 
vfer  de  viandes  de  dure  concodion  ,  ny  de  celles 
qui  font  venteufeSjfumeufeSjpiquantes,  mordican- 
tes  ou  d'odeur  violente  ^  bref  toutes  celles  qui  don- 
nent des  efmotions  au  cerueau,  comme  Içs  legunia- 
ges ,  Tvfage  defquels  Pythagoras  interdifoit  fore 
çftroidement  à  fes  difciples,les  chaftaignes,les  aux^ 
lesoignons,lamandragore,lamorelle,  &  mefmesla 
tefte  du  poillon  appelle  Poulpe. 

La  cinquiefme  chofe  requife  aux  fohges  agréables  V, 
&  trâquilleSjC'eft  qu'apies  le  fouper  on  s'aitrctiêne 
de  difçours  ioyeux  &  de  quelques  hilloires  plaifan- 
tes,  qu'on  lifc  ou  médite  chofes  qui  contentent  Se 
recréent  refprit.Et  fur  tout  encores  la  Mufique  aide 
à  cela,  parce  qu'elle  addoiicit  les  paffions  de  i'ame, 
refîouyt  les  efprits  animaux  ,  <!^  nous  insinuant  vn 
d§ux  repos  diuertit  les  foiiges&  yifionsfafçhçufes,^ 


12  2  Zescdufes 

VIII.      Pour  clorre  ce  difcours  i'y  veux  adîoufter  vn 

S.  Bern.    bcau  prcccptc  de  S.  Bernard  fur  ce  fujeâ;.  '/  e  ve«- 

^à  frams  lant  coucher  (dit-il)  pour  dormir  apporte  queUiue  chofe 

e  morne,  ^^^^^^^  ^^  U  mémoire  CT  en  Upenfee^fur  quoy  tupuiffes 

t' endormir  &  quite  prouoque  lejongc  :  0"  en  cejîe  forte 

h  nuiB  t'e/i  efcUiree  comme  le  tour  ^^U  nuiti  te  fera 

"vne  illumination  en  tes  délices  :  tu  repoferas  en  paix ,  tu 

t'efueiller/ts  facilement ,  Cr  après  te  tenant  tu  reuiendras 

disément  ^  ce  dont  tu  ne  t'efiols  pas  entièrement  dcf^arty. 

Ce  précepte  regarde  la  méditation  des  chofes  diui- 

nes,  fur  laquelle  nous  endormans  nous  ne  pouuons 

que  repofer  doucement  2c  auec  vne  merueilleufè 

tranquillité  d'efprit. 

Si  Dieu  peut  eflre  offensé  par  nosfonges, 
Ch  AP,  XVII. 

I .  Que  le  diable  nous  dreffe  des  embtifches  en  veillant 
&  en  dormant,  ii.  Qu'il  y  a  quelque  démon  qui  preftde 
en  ténèbres  pour  nom  tenter,  m.  Que  nom  pouuons  of^ 
f enfer  Dieu  enfonge,  i v ,  Comment  celafe  faici,  v ,  Co w- 
ment  tels  péchez  font  aggraueK>  v  i .  Que  nosfonges  peu* 
ttent  eflre  méritoires  entiers  Dieu.viï.  E^emedes  contre  les 
pollutions  enfonge,  vin.  Exemple  notable  de  Mathias 
Vontifeluif  ix.Vriere  de  S.^uguflindel*£glifepour 
euitertelsfonges. 
I .  ^^-^  *Eft  allegoriquement  que  les  Théologiens  dif- 
V^tinguent  les  bons  &  mauuais  Anges,appellant 
ceux-cy  Anges  de  tenebres,&  ceux-là  Anges  de  lu- 
mière :  car  par  la  lumière  eft  fignifiçe  la  beauté ,  la 
perfe(5lion,à:  la  grâce  :  &  par  les  ténèbres  de  la  de- 
formité ,  Timperfedion,  &:  l'obAination  au  péché. 
Mais  certainement  les  mauuais  Anges  nous  pour- 
chalîènt  &  tendent  des  embufches  &  des  pièges 
pour  nous  enlacer  au  péché  &denuiâ  ^dciouf^ 
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Ênîâîumîere  &  en  ténèbres.  Ils  ont  des  rufes  pro- 
pres pour  nous  deceuoir  en  veillant  ,  ils  en  ont 
d'autres  pour  nous  furprendre  en  dormant ,  pof- 
ilbie  encore  plus  dangereufes.  C'eft  pourquoyles 
faindes  Efcricures  nous  recommandent  fi  eltroi- 
âemenç  de  veiller  pour  euiter  la  tentation ,  ainfi 
que  nous  auons  cy-deuant  remarqué  au  chap.  y.du 
dîfcouts  I. 

Il  me  femble  mefme  que  le  Roy  Prophète  remar-      n, 
que  particulièrement  certain  aernon,  lequel  fe  pro-  vfd.  9, 
mène  (dit-il) en  ténèbres,  comme  fi  ceite  charge  luy 
eftoit  particulièrement  affeâce. 

Puis  donc  que  Dieu  mefines  nous  admonnefle  lîî» 
de  nous  garder  des  tentations  qui  arriuent  en  dor- 
mant ,  &:  que  les  malins  efprits  ennemis  immortels 
du  genre  humain  ne  nous  tendent  point  des  lacqs 
en  vain  pour  nous  faire  tresbucher  &  fuccomber 
au  péché  pendant  noftre  fommeiljil  faut  croire  que 
fànsdoubteDieu  peut  eftre  offensé  par  nosfi^nges: 
car  tandis  que  le  corps  repore,rame  n'a  point  d'au- 
tres mouuemensque  par  le  fonge,  &  ne  fongeant 
point  3  tous  les  fens  eitans  ailoupis  nous  ne  fçau- 
rions  ofFenfer  Dieu, 

Or  nous  le  pouuons  ofFenfer  en  dormant  par  les  1  v, 
images  des  mefmes  obieds&  par  les  mefmes  acliôs 
&  affeâiios  par  lefquelles  nous  l'ofFenfions  en  veil- 
lant.Et  partant  i'auare  fongeant  qu'il  faid  quelque 
gain  illicite  par  vfure ,  fraude ,  ou  autrement ,  &  fe 
plait  en  fon  imagination  à  receuoir  ce  gain ,  pèche 
contre  Dieu.  L'hômc  cruel  &  fanguinaire  qui  fon- 
^e  qu'il  tue  fon  ennemy  &;  fe  deiede  en  fa  végeacc 
&  en  i'effufiô  du  fang  de  sô  procbainjOfFenfe  grief- 
uemêt  Diçu.Le  paillard  qui  fe  fouille  par  pollution 
en  fpngç  s'imaginât  qu'il  iouift  dç  fes  faks  açnpurs. 
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&  en  reçoit  quelque  volupté  chamelle  pèche  pa- 
reillement contre  Dieu  :  &  zmCi  des  autres. 
V,        Tels  péchez  font  encore  beaucoup  aggrauczpar 
les  deshonneiks  afFeélions  ôc  déréglées  conuoitifes 
que  nous  en  auons  eu  au  précèdent  en  veillant:  par- 
ce que  ç'ontefré  des  amorces  &  diipolîtions  au  pe- 
€an.  fed    ché.  Mais  fi  noftre  ame  n'y  prelte  point  de  coiifen- 
fefandumy  temcnt  &  ne  s'y  delede  point ,  il  n'y  a  pofnt  de  pe- 
&  canm,  ^j^^^  q^^ç^  la  refolution  de  rEglife  iuiuant  qu'il  eft 
tuLelàir-  ^^c^'^^î^  ^2  fixiefme  diilindion  de  la  première  par- 
ùiiB.        tic  du  Décret. 
VI.         Or  comme  le  confentement  que  noftre  ame  don- 
ne à  telles  illufions  &  le  plaitir  qu'elle  en  reçoit 
nous  faicè  ofFenfer  Dieu  &  nous  elloigne  de  fa  grâ- 
ce. Ainfi  lors  que  nous  fongeons  quelque  choie 
fainde  &  méritoire  ,  à  laquelle  nous  donnons  con- 
fentement 6c  en  receuons  contentement^nous  nous 
reconcilions  à  Dieu  &  attirons  fa  grâce  &  bénédi- 
ction fur  nous,  comme  fi  c eftoit  vne  aâion  faide 
en  veillant.  Celuy  qui  fonge  eftre  prefsé  àts  infi-= 
délies  de  renoncer  à  fa  religion ,  &  ayme  mieux 
fubir  conftamment  &  allègrement  toute  forte  de 
tourmens  eft  auffi  agréable  à  Dieu  en  ce  fonge  que 
ceux  qui  en  effeâ;  endurent  ie  martyre  pour  la  mef- 
niecaufe.  Demefmes  eft-il  de  ceux  qui  refirent 
fermement  Se  virilement  aux  tentations  &  mauuai- 
fes  fuggeftions  qui  leur  font  dônees  en  fonge.  C'eft 
TertuU.de  la  doClrine  de  Tertullian  au  traidé  de  i'Amcen 
«?»;;».        çgj  termes  :  Kom ferons  aufi  bien  damnez  pour  auohr 
fo^gè  de  commettre  yn  adultère  ,  comme  faptue-z  pour 
amtr  fonpê  que  nous  endurons  le  martyre  four  Uloydti 
Sauueur  du  monde f 
yii.         Sur  ce  fujed  ie  veux  dire  encore  <5ù'vh  dès  plus 
daninablçs  peçhçz  qui  fe  commettent  en  fonge 
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font  les  pollutions  nodurnes  par  lefFrifion  de  la  fe-. 
tnence  humaine  :  pour  lefquelles  euiterleplusfou* 
ijerain  remède  c'eit  d'auoir  les  afFedions5pcnrees5& 
les  difcours  mefmes  chaûes,  &  les  accompagner 
de  ieufneSjafin  que  la  chair  effarouchée  ne  regimbe 
contre  Telperon  de  refprit.  Car  autrement  il  eft 
force  que.faifant  bonne  cbere,  partie  de  la  viande  fe 
tournant  en  femence^la  nature  fe  defcharge  deshu* 
meurs  fuperflues  ^  ou  qu'il  s'enfuiue  quelque  mor- 
telle maladie  j  mefmement  à  gens  non  mariez  5&: 
ceux  qui  font  vœu  de  cœlibat  &  chailcté.  Ce  qui 
fefaitpluftoll  en  dormant  qu'en  veillant  à  caufe 
que  la  chaleur  naturelle  eft  ramaifee  &  relinieaux 
parties  inférieures  pendant  le  fommeiL  Et  fi  \^^',  r    /. 
fufdits  remèdes  ne  font  pas  fufïifans  pour  refroidir    ^  ^  g'^'  ^ 
ceux  qui  font  trop  efchauffez  ,  il  leur  faut  prendre  GaUn.LB, 
duNenufar  HeracJien  que  les  Grecs  3i  Lzt'nis  z^- de  natuu 
pelient  Nymphaam,  La  lâiduë  auflî  &  la  racine  écf'^^^' 
la  rue  font  bônes  à  telles  persônes.Mais  les  fainéles  J  l]-^* 
meditations,reftude,letrauail  &  leieufne  ^optent  ^'^j^^;  * 
la  chair  plus  que  nulle  autre  chofe. 

lofephe  recite  en  fes  antiquitez  îudaïques  qu'vn    viiî. 
pontife  luif  nommé  Mathias  ayant  fongé  lânuid 'V'i'^^-^'*' 
auant  vn  iour  de  ieufne  &  de  facrifice  qu'il  auoit^-'\^"7* 
affaire  charnellement  à  vne  femme,  fe  déporta  de '*^*j^-^.* 
faire  ce  iour-là  le  diuin  feruice ,  comme  ayant  eflé 
poilu  par  ce  fonge  :  &  la  charge  en  fut  baillée  à  vn 
ai4tre  nommé  lofeph,A  la  miennevolonté  que  plu- 
i^urs  de  nos  Ecciefiaftiques  après  auoir  ^  non  pas 
en  fonge,mais  veilîans  poilu  leur  corps  (  qui  doibt 
eftre  letéple  ordinaire  de  Dieu)  &  ceiuy  foiiillé  du 
péché  de  kixure  contre  leur  vœUjfudent  auffi  fcru- 
puleux  que  ce  pontife  luif,  &  ne  fe  mefladènt  pas  ii 
indignement  des  chofes  diultics  ,  fans  en  auoir  fait- 
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au  précèdent  pénitence  &  s'eltre  efpurez  de  \km& 

ordures.  Car  lesobIations,ny  les  prières  ^ny  iesfa- 

crifices  de  telles  gens  pendant  cet  eftat  ne  peuuent 

cftre  que defagreablcs  à  Dieu,  &  fcandaleufes  aux 

hommes. 

IX.        le  veux  clorre  ce  difcours  par  vn  notable  traid 

È,  .Aug.  c.  de  S.  Auguftin  qui  prioit  Dieu  en  ces  termes,  afin 

^o.Ukio,  j>g|r^j.g  dcliuré  de  rillufion  de  tcis  fonges, 

•'  •^^'         Et  qfisy  mon  Dieu  tout-puijj'ant  (  dit-il  )  yoftre  main 

n*efl»elle  pds  dffez  puiffame  pour  gaarir  les  langueurs 

&  infirmitet  de  mon  ame ,  O*  par  yne  fur  abondance  de 

grâce  efleindre  mefmes  les  moutiemens&  affefHons  lafci- 

if  es  de  monfommetl  f  HeUs  !  Seigneur  ^you^j  augmenterez 

par  ce  moyen  déplus  en  plu^s  y  os  grâces  en  mon  endroit^ 

dfin  que  mon  ame  def char  pie  de  la  glu  de  concupiscence  mé 

fuiue  y  ers  yot^s ,  qu'elle  m  [oit  point  rebelle  kjoy-  mefme^ 

Ù'  que  non  feulement  elle  ne  commette  point  ces  ordures  de 

corruption  par  le  moyen  des  images  Cr  yiftons  animales  en 

fonge  iufques  k  l'effluxion  de  la  chair ,  mais  aufi  quelle 

n'y  pre^e  confentement  quelconque. 

L'Eglife  fait  tous  les  foirs  vne  femblable  prière  à 
Dieu  en  fon  hymne  de  Complie,chantant  ainfj^ 
B^tien ,  o  Seigneur  tout^puijjant^ 
Vennemy  de  noflre  nature^ 
^fin  que  nos  corps  enfongeant 
TZe  [oient  pollm  d'aucune  or  dure. 
Soit  allez  arrefté  fur  ce  difcours  des  fongês. 


C  A  V  s  E  s    DE 

LA    VIE    ET    DE 

L  A    M  O  R  T. 

DISCO  V  RS   III.  ^ 

Des  diueyfesfignific4tms  de  ce  mot  Vie. 

G   H    A   p.       I. 

I.  Quecefle  vie  eJifemhUble  k  U  nduigation,  1 1  ,Qus 
tome  cefieyieefimiferahle,  m.  Que  mus  mourons  cori" 
tinudlement  en  cefie  y  te.  iv.  Que  U  méditation  desmife- 
res  de  cefie  yie  efi  tres^ytile,  v.  Signification  i,de  la  yie 
four  le  cours  d*  te  elle,  v  i .  Signification  i,  pour  ksfon^ 
nions  de  la  yie,  vi  i.  Signification  3.  pour  les  diuers 
euenemens  de  la  yieT^  1 1  i .  Signification  4.  û"  impropre 
four  la  nourriture,  ix.  Signification  5.  effentielle  pour 
l*vnion  de  l*ame  auec  le  corps, 

I  ceux  qui  ont  dermaré  &  faid  voile 
pour  cingler  à  force  de  vents  en  haute 
mer  &  venir  en  fin  furgir  &  ancrer  en 
quelque  bô  port,&  là  recueillir  le  frui<5î: 
de  leur  nauigation  après  auoir  pafsé  les  périlleux 
efcucils  de  Scyllaôc  de  Charybdis,efchappè  deâ 
Sirènes  charmeufes,  euité  mille  fortes  de  naufia* 
ges  ,  combattus  ^  prçfque  du  tout  abbatu*  des 
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orages  &:  des  flots  efcumâs  de  la  mer  coutroncce:  fi 
ceux-là,dy-ie,  appelloient  tel  voyage  &  telle  agita- 
tion leur  havre,tis  ne  feauvoient  parier  plus  impro- 
prement &  fe  reodroient  en  cela  dignes  d'vné  iuftc 
mocquerie.  Car  le  havreeft  le  bord  alfeuré  ,  &  ils 
ont  eiié  en  continuel  péril  :  le  haute  eit  en  terre  fer- 
mt^&c  iis  eftoient  agitez  des  flots  de  la  mer:  le  havre 
eft  le  iieu  de  repos ,  &  ils  ont  cité  toufîours  en  in- 
quietude:lè  havre  eii  la  fin  de  leur  nauigation^  &  ils 
n'y  eltoicnt  pas  encore  arriuez,  Qui.  conlîderera  de 
prez  le  cours  de  cèftevie  femblable  au  flux  &  reflux! 
oe  la  mer,âuqu€l  nous  n'efprouuons  que  bien  peu 
de  calme  rencôtrans  à  tous  coups  des  efcueils  d'an- 
goiflès  &  miferesjdes  Sireiies  enchànteieflès,c'ëft  à 
dire  des  appafts  de  voluptez  qui  nous  entraiiient  au 
naufrage  de  noihx  ame ,  à  grand'  peine  pourra-ii 
dire  que  c'eftvne  vie,  non  iidira  quec'elîpluftoft 
vne  voye  quVne  vie  :  &  icelle  mefmes  fort  rabou- 
teufe/archeufe  &ennuyeurejquoy  que  bien  courte: 
par  laquelle  neantmoins  nous  efperons  pafler  à  la 
Vraye  vie,douce,tranquille,&r,  qui  plus  elî:,eternel- 
lementheureufe, Celteeque remonftroit  fagemét 
^aee  à  Tes  compagnons  dansVii^iie,pour  les  con- 
foler  parmy  les  maux  &  les  dangers  qu'ils  encou- 
roient  fur  la  mer  pour  aller  prendre  terre  en  Tltaiic 
pîantureufe ,  par  laquelle  elt  entendu  le  feiour  des 
bien-heureux.  ,      .' ■    v  ^> 

P'iYglt  I.       'Par  le  fort  variable  &  malheureux  ericombre^ 
&mid,  j-^nt  Ûf  tant  de  périls  V  de  dangers  fans  nombre^ 

tZoHs  nous  acheminons  au  pays  des  Latins^ 
Lieu  de  tranquillité  promis  par  les  defiins. 
i  j  Nous  entrons  en  celle  vie  auec  pleurs  6c  gemif- 

fêmens  comme  prefageans  deiia  ia  fuite  de  nos  mi- 
fcres  :  nous  la  continuons  auec  angoiiïè,  nous  en 

iortons 


îottçm$  éu^ç  horreur,  lï  x^j  a  vq  feiil  joue  de  ckRk 
y'm  auquel  Tfous  n'çfptouwipns  quelque  changemlr^ 
3c  m  apuuipp?  quelque  (if  rpl^ifir:^  quand  bienij 
fembler^iç  ft  paflTer  çnty^^iççnJeGt  en  plaifir^fi  ne  iaif^ 
fon$nouspa$  (comme  4i(tçcsbiQ  Sencque)denous  Sen^t^M 
approcher  touiîo^rsî  iQhtnQtt  ,  cç  meftne  iour 
l'ayant  aduancec  d'vn  iour. 

Comptent  peut-cç  d«$m  eftrie  vne  vie  ^  qui  ndtià  fjj.^ 
conduit  /i  pron)ptemenç  à  U  niort?en  laquelle  nbu^ 
mourons  d'aage  en  aage,  comme iiceftoit  pluftoft 
Vp  changement  die  mori;  que  de  v k  ?  Car  qu'ieft^cc 
que  h  puigriUté  autre  çhoft  que  h  priuation  ôi  It 
mprc  iç  l'enfance  J  T^doieftence  que  la  mort  de  la 
puerilitéHaiçyneflfe  que  là  mort  de  l'adolcfcede  ?  là 
Virilité  que  la  mort  de  la  ieuneire?  là  vieilleflè  que  la 
mort  dç  la  virilité  ^  3c  U  fin  de  la  vieilleflè  que  là  Un 
de  tous  aggÇ'S  &  dç  Tçftre  mefmeîQu^û'Ce  qu'vnip 
npuuçHf  ftnnf  ë  àuty^  çhofe  que  la  mort  de  la  précis^ 
denteîvnf  faifonivn  moigavn  iourivn  moment  nou.. 
Iieau  que  1*  fucçeilipn  du  precfedent,  lequel  mourâÉ 
en  nou5  retranche  aut^  de  noftrè  vicîAinfi  ce  n  eft 
pas  proprement  Vnè  vie  ce  que  nous  appelles  vie  en 
ce  mondai  ain§  pluitort  vne  mort:  commue  dit  Cite-  ^'«^*'-i* 
ton.  ta  mort  n'eft  que  la  priuation  où  changement  ^^-Z^'**" 
àt  TeÛre  precedeiitr^tout  k  long  de  cefte  vie  noué 
ne  faifons  autre  cbofe  quf  changer  d'cftre  ^  eflâns 
priuez  de  Tvn  par  là  fucceïîîofl  de  Tautre. 

3eiles,grând€s  ^  vtiles  font  certes  telles  cohfide-  ivj 
ràtions^parce  qu'elles  nausçpnduifeht  à  la  cognoif- 
fance  de  nous  mefmes ,  ^  nous  marquent  &  mani»- 
feftent  nos  imperfedioris  &  foibjelfts  :  en  quoy  il 
me  ferôit  aifé  de  m'eftendre  j  fi  le  but  &  la  fin  dé 
mon  difcours  n'en  eftoit  vn  peu  çfloigné.Car  ayant 
à  difcourir  en  Philofophe^aturel  j  ii  fuffira  fur  ç^ 

I 


Ïj5  lesâdufesdeU^ic 

fuied  de  diftingùer  rhomonimie  &  dîucrft  fignîfi^' 
cation  du  mot  propofé  ^  qui  t^Vie ,  &  m'airefler 
principalement  aux  propriétés  de  la  chofe  mefme. 
Ce  qui  d'ailleurs  doit  ettre  tràidé  en  ternies  plus 
concis  qu'il  n'eft  requis  es  iiîeditations  Chreftien^ 
nés.  Voyons  donc  en  combien  de  façons  fe  prend  le 
motdeKie. 
V.       Premièrement  Vie  fignifié  IcCQurs,le  prôgrèz  ou 
la  durée  du  temps  que  Tes  animaux  viuent  ;  &  fe  di- 
uife  en  certains  aages. 
^i.        En  fécond  lieu  Vie  fe  prend  pour  les  fondions, 
adions  ou  opérations  de  la  chofe  viuanté,  foit  de  la 
vie  moraleicomme  quand  on  dit  de  qucîqu'vn  qu'il 
mené  vne  bonne  ou  mefchante  vie^ou  de  la  vie  con- 
templatiue, 
^j  j^     ;  En  troiiîefme  lieu  nous  vfurpons  le  nom  de  Vie 
pour  fîgnifier  les  euene^ens  &  accidens  diucrs  qui 
arriuent  pendant  le  temps  que  nous  viuons  en  ce 
monde  :  comme  quand  nous  difons  que  la  vie  de 
quclqu'vn  a  efté  quiète^  tranquille  heureufe  :  ou  au 
contraire  pleine  de  trauaux,  tribulations  &  mife- 
les*  / 
Vïiï^       La  quatriefme  diftindion  de  vie  c*eft  celle  par  la- 
quelle nous  entêdôsla  liaifon  de  Tame  auec  le  corps^ 
comme  la  mort  au  contraire  eft  la  diflolution  iits 
mefmes  pièces;  &  celle-cy  eft  la  plus  eirenticlle. 

Il  y  en  a  encore  vne  cinquiefme  peculiere  à  la  lan* 
gue  Françoife,  laquelle  à  faute  de  meilleure  &  plus 
propre  diûion  appelle  vie  la  nourriture  du  corpSj 
que  les  Latins  difent  plus  proprement  yi^m^  la  di* 
jîmguant  de  yità^ 

Ainfi  donc  de  ces  cinq  diuerfes  fignifïcation^^ 
les  quatre  premières  (  mais  fur  toutes  la  quatrief*- 
fîie)  font  remarquabks*&  dignes  d'vne  conliders- 


IX. 


3r. 


Hôîi  particulière.  Commençons  donc  par  la  prç^r 
ïîiiere. 


■l>eUdimfim  delà  vie  félon  les  dmrs  daget^ 

C    H    A    P .      ï  I» 

I.  Q^e  le  changement  des  aages  eji  marque  de  mJIrB 
mperfec/m^U'  QMe nom  changeons  er  approchons  de  Id 
mort  à  tqmmomens,  m.  Dimfion  i  Jesaages  en  4Jefm 
fondons  aux  ^faifons  de  l'annieAvvDmfîon  x.des  aa- 
ges  enj,ijr  leur  analogie  auec  la 7 ,plmetes,y,^^e  cejle 
analogie  n'infère  point  nece fi ité  d'/nfiuenee,  vi.  Biitifen 
^^des  dages.  en  7  ;  conforme  à  la  précédente,  vil.  ùtuifon 
4.e«  5  ,aagss  fondée  fur  laditterfe  confïitutmde  la  char 
leur  naturelle  auec  l'bunnde  radical  :  &  quelle  efl  'cfjle 
conflit ution  au  premier,  aage,  v  1 1 1 .  Qu'elle  efl  cefie  co^fli^ 
tfftion  au  fécond  aage,  ix.  Quelle  en  l'aage  troifefme^^  C^.> 
comment  nofire  yiefe terminer.  Que diuers accidens pêu'^ 
uent, prolonger  ou  abréger  les  aages,  x  i .  Vourquoy  lafetn'^^ 
me  croifl  plmhafîiuement  quel  homme  ^ 

EN  k  confideration  des  diuers  âges  dé  noftrevîè 
nous  nedeuonspas  faire  comme  les  cuifiniers^ 
îefquels  n^ay ans  qu' vne  forte  deviande  la  dcgiiifcnt . 
&  f  appreftent  en  tant  de  fortesj  &  auec  tant  de  di- 
uerfes  faulces,qu'ils  en  font  plulieurs  mets  delicàtSj^ 
comme  s'il  y  auoitdiuerfîté  de  viandes  cxquifesj  & 
font  en  cela  paroiflre  combien  ils  excellent  en  leur 
meftier.  Mais  nous  au  contraire  en  là  diueriité  des. 
âges  de  noftre  vie  &  au  fréquent  changement  d'i- 
ceux  nous  deuons  eonfiderer  noftre  imper fedibn^ 
veu  que  nous  mourons  tout  autant  de  fois  qu'ils 
chàngent^d*au:tant  quelafucçelîiQn  du  rcnouudlé- 
pîent  dèrvn  éft  là  mort  &'priuàuondu  prcccdcnt^ 
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êi  ccluy  qui  nous  conduit  dç  plus  pF€S  à  noftre  fiû. 
Et  par  ain(î  tant  plus  grand  nombre  d'aages  nous 
eftâblillonsennothe  vie,  d'autant  plus  de  remar- 
ques de  mi(ère  &:  de  mort  y  apperceuon$  nous. 

Or  combien  que  d'ailleurs  nous  efprouuions  auffi 
quelque  changemét  en  nous  mcfme  à  tout  momêt, 
eltans  fembîables  à  ceux  qui  voguent  fur  mer ,  les- 
quels ou  afiîsjou  deboutjou  couchez,  vôttouiiQursî 
car  de  mefme,toit  en  veillant  ou  en  dorbiant^foit  ea 
deliccsouenaffliétionnous  approchons  inceilàm* 
àitrit  de  la  mort  à  chaque  moment. 
•  ^*  Si  eû-ce  que  les  auertins  que  nous  auons  e6  çefte 
vie  nous  defrobent  cefte  eonhderation&  le  celîènti- 
ment  du  flux  continuel  de  noftre  vie.  Mais  pour  le 
regard  des  aages  tous  les  plus  grâdsplaifirs  &  déli- 
ces du  monde  ne  peuucnc  tellement  charmer  Tam^ 
qu'elle  n'en  apperçoîue  facilement  les  çhangemens 
&  lesapperc«uant5qu*elle  n'entre  quelquefois  en  la 
confideration  &  briefueté  de  cefte  vie  mor tellc.Suf 
quoy  le  ledeur  Chreftienfera  des  méditations  plus 
profondes: &  ie  paftèray  outre  à  déduire  la  diuerfi- 
cé  des  aages. 
îl  I*         Le  temps  de  nofl  re  vicjquoy  que  bien  court,  cil 
docques  diuifë  en  plufieurs  parties  que  nous  appel- 
ions aages:  &diuerrement  pardiuersautheurs.Tou- 
tesfois  de  plufieurs  diuifions  ie  n'en  veux  marque^ 
que  quatre  qui  me  fcmbient  les  plusreçeuabks.L* 
première  defquclles  eft  rapportée  à  Pythagoras  qui 
fouloic  partager  tout  le  cours  de  la  vie  humaine  en 
quatre  aages  rcfpondans  aux  quatre .diuerfesfaifons' 
de  i'anne^jfçauoir  eft  la  pu€riiité,la  icuue£è,la  viri- 
lité 5c  la  vieiileÛe.  Car  ii  difoit  que  la  puérilité  rejP» 
femble  au  printemps ,  à  caufe  de  Thumidité  ver- 
doyante quidone  accroilîèiiiet  &vigueur  au  corps: 


laîfant  ncatmoîns  efclorre  feuiement  desfleurs  auec 
cfperance  de  fruiéls  aux  deux  aages  procbaitis.  La 
kunelTe  il  la  patangonnoit  à  Teité ,  d'autant  qu'en 
cet  aage  les  foices^  humai  nés  font  aca:eiiës  à  ptrfc^ 
élion^&qu^ii  doit  commécer  à  ptoduire  des  frui<^s 
quoy  que  tous  n'ayent  pas  encore  attaint  leur  par- 
faite maturité.  La  virilité  à  rautomne^d'autant  que 
lors  il  doit  eftr€  entièrement  accomply  en  toutes 
Tes  adions.  La  vieilleife  à  rhyuer,à  caufe  de  fa  fro^i- 
deur  qui  luy  aduient  par  la  diminution  de  la  chaleur 
naturelle  :  tellement  qu'elle  termine  noftrc  vie, 
comme  l'année eft  terminée  par  Thyuer. 

La  féconde  diuifion  eft  des  Aftrologues:  lefquels  i^, 
diftribuent  tout  le  téps  de  noftre  vie  en.fept  aages, 
ks  rapportans  aux  fept  planetes.Le  premier5qui  eft 
l'enfance ,  ils  le  rapportent  à  la  Lune  à  caufe  de  ia 
moiteur  &  humidité.Le  fecond5qui  eft  la  puérilité, 
à  Mercure ,  parce  que  c^eft  lors  que  Thommé  com- 
mence à  parler  diftindement  &  auec  Tvfage  de  rai- 
fon,6^  «eantmoins  fe  plaift  aux  esbats,  &  s'adonne 
tout  enfembic  à  raprentlifage  des  arts  &  dçs  lettres, 
Le»troifiefme,qui  eft  Tadolefcence, à  Venus  àcau/è 
<5:u'en  cet  aage  l'homme  commence  à  reftèntir  les 
aiguillons  de  la  chair  &d'eftre  capable  d'engendrer 
£cm  fcmbiable.  Le  quatriefme,qui  eft  la  ieunefïè,au 
Soleil ,  d'autant  que  la  beauté  de  l'homme  reluit  le 
plus^n  cet  aage.  Le  cinquiefme,qui  eft  la  virilité,  à 
MarSjà  càufè  qU'eftant  lors  en  fa  parfaite  vigueur,!! 
eneft  plus afl[èuré,refolu^courageux,& plus  capable 
de  la  difcipline  Se  conduite  militaire.  Le  fixiefme, 
qiîieft  la  vieillefîé  première,  à  Iupiter,pour  ià  gra- 
uité  pleine  de  maturité,  expérience  &  bon  conlcil. 
Câï  lupiter  eft  appelle  Metiete^zï  les  anciés,c*cft  à  ^T**"- 
dire  Co^eitkr.  Le  feptkfnie,qui  câ  ia  dernière  vieil-  Çi^^^' 
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kiîe  ou  décrépitude ,  à  Satuine ,  à  cauft  de  fa  ff  oi- 
.^  deui'&foibleiïè  extrême. 
'^*  Ccfte  analogie  me  femble  bien  aduenante  &  gail- 
larde, non  pas  pourtant  que  ie  vueille  adioufter  foy 
à  ceux  qui  tiennent  que  chaque  planète  predominç 
par  Tes  influences  à  certain  aage.Car  Tanalogie  n'ap-? 
porte 6<n*induit  point  en  cela  de  nçceflîté,ains  maiv 
que  feulement  quelque  affinité  Ôc  fynuboiization 
accidentaire. 
.y^<î  Solon  dsftinguoit  pareillement  le  cours  de  la  vie 
humaine  en  fept  aages,  conformément  à  ladiuiiîoa 
precedente,attribuant  à  chacun  fes  propres  exerci- 
ces &  fonctions:  lefquelles  çilant  affe^  cogneuës  &: 
familières  aux  plus  groffiers  quivoy  et  tous  ks  exer- 
cices propres  à  chacun  aage ,  ce  fcroit  chofe  inutile 
&  fuperHuë  de  les  rapporter  icy,  veu  mefme  que  1^ 
tiflure  de  ce  difcours  ne  me  permet  pas  de  m'eilen- 
dce  à  choies  n  notoires  &  fenfibles. 

^  ■  ■*  1^3,  quatriefme  diftinClio.n  des  aages  eft  tirée  de 

la  diuerfe  co,nfl;itution  &  difpoiitipn  de  la  chaleur 
naturelle  aueç  Thumide  radical  :  laquelle  eftant  de 
troi^  f0.rtes.3il  faut  aufli  diftinguer  npilrevie  en  trois 
aages.  Car  en  premier  lieu  le  chaud  &  l'humide  es 
premières  années  après  1^  nailfance  font  très-  a,bdn- 
qans  en  rhomme,à  caufe  que  fon  corps  eft  recente- 
mçnt  formé  de  la  femence  &du  fang  nienftruaîjqui 
abondent  en  chaleur 5^:  humidité  i&.ce  premier  téps. 
ou  a^ge  eft  fubdiùifé  en  trpiSjà  fçauoir  en  l'enfance 
qui;  comprend  çnuirpn  fix  pu  fept  ans ,  en  la  pueri^ 
lité^quien  comprend  autantj&i  en  radolefcence  ou 
puberté ,  qui  fe  peut  eftendre  de  douze  à  quatorze 
ansiufqnçsà  24.  pu  25.  ans. 

V^ïXa        -^pre^  ce.  tenjps-là  le  çh^ud  &  Phumidç  efl;ant 
|»fe|  tçmpçi;e%  çn  l%Qm^j,  foA  corps  qui  çftoit  moî^ 


fouple  &  flexible,  commence  à  fc  fortifier  8c  affer- 
mir en  ce  fécond  aage,qui  eilh  ieunefle  &  virilité. 
La  ieunelFe  s'^ftend de  24.  ou  25 .ans iufqu'à  55.  & 
58.  &  la  viriiité  de  iàiufques  à  cinquante  ans  ou 
enuiron. 

Or  la  chaleur  naturelle  agîlfant  inceflamment 
contre  rhumide  radicale  s'afFoiblillant  elle  mefme 
par  fa  continuelle  adion,  fans  que  parla  nourriture 
ny  par  remède  quelconque  nous  puiflions  reparer 
autant  de  ces  deux  çolomnes  de  lavie  qu'il  s'en  perd 
iournelîement,il  eft  force  que  le  fufdit  temperameE 
décline  toujours  peu  à  peu  à  l'intemperaraent^que 
Je  froid  coiTimence  à  prédominer  au  corps  pari'af* 
foibliiîement  de  la  chaleur  naturelle5&  que  le  mef-^ 
me  corps  fe  delfeiche  &  fe  ride  par  la  diminution 
de  rhumide  radical,  lefquels  défauts  &  intempera^ 
mens  font  fuiuis  de  toute  forte  d'infirmitez,  inçom^ 
moclitez  &  foibiefTes  eru:e  troifîefmeaage ,  qui  eft 
encore  fubdiuifé  enia  viciilçflè  première ,  &  ia  de^ 
crepitude ,  dernière  ou  extrême  vieilkllè: -celle-là 
s'efîendant  de  cinquante  ans  à  foixante  &  cinq  ou 
enuiron ,  commence  àfaper,  miner  &*esbranlérle 
corps  :  6c  ceile-cy  comprenant  le  refte  de  la  viç  la 
plus  miferable ,  le  ruine  Ôc  le  terrafie.  ^infiCç palle 
l'orgueil  &  la  vanité  de  l'homme  en  peu  de  temps, 
Mous  mourons  tous  &  nous  ef coulons  comme  t^es  eauxyqtti  ^"^'^4'  ^•^« 
ne  retournent  ^îus,  ^4inji  que  nous  enfeigne  l* Efcriture  ^ff'^' 
fainBe,  C4r  le  deffdut  qu'apporte  la  continuelle  vorru'  ij]^^  ^\ 
ption  C^  changement  (  Mt  S,  Grégoire  )  qttjji^ ce  antre  inEmng* 
chofe  quvne prolixité  de  mort. 

Au  demeurât  le  n'ay  pas  déterminé  à  certain  nonir     ^> 
bre  d'années  les  àages  fufdits  &  leurs  parties:  d'au- 
tât  que  la  diuerfe  côplexion  des  perfonnes,le  diuers 
tempérament  des  régions  ou  climats  de  leur  habi- 
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tatiofi,  &  plufîëurs  autres  cireonftanccs  font  qo^or^ 
ne  peut  eftàblir  en  cecy  règle  ny  bprne  certaine. 
Celia  donc  que  i*en  ày  dit  {  marquant  l'incertitude 
par  ce  mot  d'Enuiron)(è  doit  entendrede  cte  qui  cil 
plus  commun  fans  le  tirer  à  cpnfequçnce. 

Mais  il  eil  à  noter  encore  fur  ce  fujed  que  les 
?  •    femmes  acçompliiîènt  pkiftoft  chacun  des  fufdits 
aages,  croilFant  plus  haftiuement  que  les  bonimçs  à 
çaufe  de  leur  imperfedion.Car  tout  ainfi  qu  es  cho- 
fes  artificielles  les  plus  accomplies,  il  faut  employei: 
plus  de  tetnpS  qu*à  celles  qui  font  moins  excellen- 
resraiflfilà  nature  employé  plus  d'années  à  la  pcrfe- 
diçft  dé  i'hôphme  que  de  la  femme.Car  elle  eli:  auf- 
fi  mdms  rôbuftt ,  îiioinS  vigôtireufe  &  courageufe 
^ïfê  rhomme ,  à  caufe  qu'elle  participe  ttioins  de  la 
chaleur  naturelle.  Mais  iî  elle  çroift  pluft  haftiue- 
naent  ^  auflî  decline-elle  pluftoft  que  Thomme:  car 
çik  cèlfe  de  conceuoir  à  cinquante  ans,& Thomme 
çffigendre  encore  après  foixante  &  dix,  voire  quel- 
quefois à  quatre-vingts  &  au  delà,  çornme  nous  li- 
fons  de  Caton  le  Genfeur  &  du  Roy  Maiïinilîa. 
Vôilâ  pour'quoy  encore  bien  que  l'homme  ne  viuç 
fias  beaucoup  plus  d'années  que  la  femme ,  à  caufe 
3e  fes  trauaux  Ordinaires  :  pour  le  moins  conferue- 
il  beau-çqup  plus  long  temps  fesfacultez  naturelles 
en  leur  entier. 

\£s  diuers  âages  de  la  vie  ainfi  eftablis,  il  faut  dî- 
ftinguer  la  vie  en  contcmplatiue  &  adiue,  &  rççer-: 
cher  laquellie  des  deux  eft  la  plus  excellente. 

pTeUwContempldîitts^  ^Bim. 

C  M    À  t>.       II  ï. 

ï.  ^'efl^te  e^eviè  CàntmpUtim  i^  JlBiue^  <^ 
|^ef|e  0kiir^n  çmU.;i^l .  Qfje h  vie aïïitiêfifeyt ^h 


mdimm ,  t^  U  contempUme  quelques  fois  Je  Va&tdn^ 
in.  fxjdfon  i.  ptinfe  d^  U  fin  pour  monftrer  que  larie 
^mmplatim  efi  la  pli^s  e^ceUente,  i  V .  B^fifon  z .  fotidèe 
fur  Ci  que  U  vte  afhue  nefe  peut  paffer  de  la  méditation^ 
cr  ia  médit  atm  n^  que  faire  de  tacfme,  v.  ^aijon  j . 
fondée  fur  V  dçqtsijitîov  de  U  fin  de  V'vm  €r  de  l'autrt 
•yïè.v  I  Xonfir motion  d' ^rifiotè,v  it,j:>es  autres atjçient 
fMofopkes,v Ml.  des  Gymmfopbiftes,,i%»  Var  Vinterr 
f  relation  des  faMes  de  Ganymede  ,  Vrmethêe  ^  Endy» 
péon,T;,'Piirrtfiangile.  xi,  Pitr  l'exemple  des fain&^ 
ferfimageuxii  :  Comlufion^qne  la  y  se  contemplatiue  efi 
Angélique. 

LE  nom  de  Vie  donc  eftant  prîns en  la  féconde  u 
fignifîcation  que  nous  auons  cy-dcuant  tou- 
chee,ft  diuife  en  vie  contemplatiue  &  âdiue.La  vie 
contemplatiue  efi:  celle  par  laquelle  noftre  amefç 
diflrayant  des  objeds  fenfibles  s  efleue  à  la  çonfide- 
ratroîi  de$  chofes  intelleâuelles  &  diuines.  Ua- 
âiuc  eft  ceile  qui  eft employée  à  Taélion  &  opéra- 
tion en  là  conuerfation  ciuilc  &  focieté  humaine: 
çellc-cy  a  pour  fa  fin  Fadion  &  la  conuerfation  ci- 
uile  :  celle-là  n'a  pour  but  que  là  cognoilfance  des 
chofes  qu'elle  médite  &  contemple. 

Ge  n'eftpas  pourtant  à  dire  que  ceux  qui  mei-  ir 
tient  vne  vie  adiue ,  conuerfant  parmy  les  hommes 
&  traitant  auec  la  focief é  humaine ,  ne  méditent 
iam^iS  :  ^  que  ceux  qui  vaquent  à  la  méditation  ne 
itibt'tent  iamais  la  main  à  Tœuure  :  car  l^adion  mo- 
rale feroit  le  plus  louuent  imparfaide  &  defregîee 
iG  elle  n'auoit  elle  préméditée  :  &  la  méditation  fe- 
roit inutile  fi  elle  efloit  fuiuie  d'adions  deshonne- 
&S&  indecentesrmaiscefl  leur  fin  fufditejaquelle 
çftât  fort  differéce  ksfait  diitingu^rrTne  de  i-autrç. 
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tu.       Or  de  la  fin  mefmesnous  pouuons  colUgerque 
la  vie  contemplatiue  eil  beaucoup  plus  excellente 
que  Tadiue:  d'autant  que  la  méditation  ou  contem' 
piation  eft  vne  opération  du  feui  intelleâ:  fans  nul 
commerce  des  fens ,  &  par  ainfi  toute  fpirituelle  & 
Angélique.  Car  elle  fe  faicè  par  vne  diftradion 
volontaire  de  Tame  d'auec  le  corps,lorsqu'e!lc  ban- 
de toutes  Tes  forces  pour  s'eileuer  par  deifus  tous 
ob jeds  fenfibles  &  fe  rauir  comme  en  exftafe  par  vn 
eflancement  diuin,à  la  confideration  des  chofes  pu- 
relisent  intelleduelles*  Mais  l'opération  de  la  vie 
adiue  s'aidant  des  fens  &  des  organes  du  corps  eft 
,  en  cela  d'autant  plus  groflîere,  matérielle  &  im- 
parfaite. 
ÎV.         \\y2L  encore  deux  fortes  raifons ,  outre  plufîeurs 
autres,  pour  monftrer  que  la  vie  contemplatiue  eft 
beau-coup  plus  accompiie,excellente  &  louable  que 
TacSiiie.Ûvne  eft  que  i  aélion  fans  la  contemplation 
précédente  ne  fçauroit  eftre  parfaire  ny  bien  ré- 
glée c]ue  par  hazard  &  à  Tauanture  :  car  comment 
cft-ce  qu'on  fera  bien  vne  chofç  de  laquelle  on  n'a 
nulle  cognoiifance,  Ô£  la  contemplation  n'a  c]ue  fai- 
rç  dç  l'avion  précédente ,  ny  mefiiies  d'eftre  fuiuie 
d*icelle ,  fî  ce  n'eft  à  ceux  qui  conuerfent  parmy  le 
monde  :  maisles  perfonnes  folitaires  &  qui  meinent 
vne  vie  parfaitement  contemplatiue  n'en  ont  nul 
befoing. 

L'autre  raîfon  c'eft  que  la  contêplation  n'a  qu  v- 
ne  ^ïï  qui  eft  la  cognoilîànce  de  ce  qu'elle  contem- 
ple,çn  laquelle  cognoifsâce  elle  s'arrefte  &  s'y  pl^ift 
njerueilleufemçnt  ;  ou  fi  après  la  çognoixTance  telle 
qu'elle  la  peut  auoir  elle  en  fouhaitte  la  iouylfance 
(comme  par  exemple  du  fouuerain  bien, qui  eft 
fîS^ }  ^"^'5% l'^nore^qu^çile  l'adore  jtou; cebfe 
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peut  pat  méditation:  &  Tadiô  qui  e(l  la  fin  de  la  v  ic 
aCtiue  têd  toufioursà  quelque  autre  chofe  pluscfloi- 
gnee:côme  faire  la  guerre  pour  auoir  paix  trafiquer 
poi?r  acquérir  desbiés  de  fortune;&ainli  desautres, 

Ariftote  confideranÉ  Si  balançant  Tvne  &  Taiitre      vi. 
vie  en  Tes  morales  a  refolu  que  la  vie  contemplatiue  jitiftou.  ç* 
cii  tovit  &  par  touteft  plus  excellente  que  raétiue.    ^p  ^'^.7» 

Cela  mefmes  femblent  auoir  tenu  les  plus  grands  ^'*^^^* 
Philofophes  du  paçanifmeJerquelsont  choili  la  vie     ^^^' 
contempiatiuemelprilanc  TaCtiue:  comme  Pytna-  j;/,^^^^^ 
goraSjHeraclite^Pyrrhon^Anaxarque ,  Democrite, 
.&  plufieurs autres  :  &  mefmes  ce  Democrite  pour  laevulU 
mieux  &  plus  profondement  méditer  &  n'eftre  ^-  ^^  '^^*^. 
point  diftraii^  par  des  ôbiç6ts  fenfible?  fe  priuade  '^^^H- 
î^  yeuë. 

Les  Gymnofophiftes  qui  eftoient  lesfages  à^g    iiujl 
Indiens  le  plaifoient  tellement  à  la  méditation ,  que 
bien  fouuent  ils  fe  tenoient  fur  vn  pied  tout  le  long  'piic,%,  il, 
du  jour  fur  le  fablon  boiiillant(  comme  parlePlinc)  7.  hifi.  m« 
regardant  fixemenç  te  Soleil  &  çontemplans  les  tw, 
ehofes  celcftes. 

Les  anciennes  fables  du  rauilTement  de  Ganyme-  is» 
de  par  tupiter^du  feu  defrobé  dans  le  Ciel  par  Pro- 
methee,  &  dii  fommeild'Endymeon  fauory  delà 
Lune,ne  iîgnifienr  autre  chofe  que  la  côtemplation 
des  ehofes  diuines  &  celeftes ,  qui  rauiflbient  dans 
les  cieuxles  âmes  de  ces  perfonnages  (ludieux. 

Mais  quoy  }  iln  eft  ja  befoing  d*auoir  recours  aux  x, 
preuues  de  la  Philofophie  payenne  :  car*  la  Phiiofo- 
phie  Chreftienne  qui  nous  eft  enfeignee  de  la  bou- 
che de noftre Rédempteur  principal  ob jeâ;  de  no- 
Itre  contemplation  ,  porte  en  termes  exprez  en 
l*€xemplçde  la  Magdaleine,  que  c'eft  la  partie  la 
plus  parfaiéç  &  1^  SÇi^l^HEÇ'^ 
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Xî.         Par  vnc  telle  contemplation  S.  Paul  â  efté  digne 

%,adco'   d'eftre  rauj^  iufques  au  tioifiefiTie  Ciel  :  où  il  a  ap- 

rinth.       pris  \q^  pjy^  hauts  fecrets  &  facrez  myfteres  de  ia 

s.  VauL    (liuinitéxomme  auoient faid  auant  luy  Moyfe,Da- 

^iL  %.     "'^^  ^  ^^s  autres  faincfts perfonnages ,  &:  <: omme  la 

grâce  inefpuifabic  dcDieudefçouic  tou(îours  &  en 

tout  temps  fur  les  hommes,  les  plus  fîgnalez  de  nos 

fainds  Pères  en  fainClieté  de  vie  &  dod:rine  tcf- 

moignent  d'eux  mefmes ,  &  leurs  efcrits  le  confirr 

rnent,c|u'il$  ont  plus  appris  par  la  prière  &  la  medi-» 

tation  que  par  l'eftude  ordinaire  :  &:  particulière- 

$.  ^Itr.âe  ment  S.Auguftin,  S.  Hierofme,  &  S.Thomas  d*A- 

tfirgin,     qtiin.  Et  cç  mefme  S. Hierofme  efcrit  auoir  elle  au^ 

fr^^'    cunesfois  fifort  efleué&  d haut  rauy  en  méditation^ 

qu'il  luy  fcmbloit  eftre  dans  les  cieux  parmy  les 

Anges  chantant  &  louangeant  Dieu  àuec  eux, 

XII.        Bref cefte vie  contemplatiue éft  toute  fpiritueîle 

tamhi.      gj  Angélique ,  puis  qu'elle  diftraiél  i'amç  du  corps 

%/!p^^'  P^^  '^"^  feparation  volontaire.  Car  aufsi  luiuant  là 

doctrine  Euangelique  noûre  ame  feparee  du  corps 

S.iMcio.  eft  femblable  aux  Anges.  PalTons  à  la.  troifiefme 

fignificâtion  de  la  Vie. 

De  UfYo^mté  Ù'  aduerfué  de  cefie  vzV, 
G  H  A  P.  IV. 
I  •  xAmknne  coufiftme  des  Scythes  four  iuger  de  Ufe-. 
licite  de  cefie  Hfie,  1 1 .  Que  les  Scythes  fe  mefcont&yent  en 
cela.  lîl.  Expojhion  de  UfMede  Vand^e,  iv.  Sotte 
ûfifiion  dayulgaire  efiMijJMnt  la  félicité  en  la  pro^e--* 
rite  de  ce  mande ,  v.  Vreuue  contraire  ^  icelle  opinion,  v  i, 
^e  la  félicité  fe  doit  eflimer  par  la  fin  de  cefie  vie»  vu,. 
Que  noflre  vie  efi  pleine  de  changement,  viii,Eel  exem» 
fie  de  Vhilippmh^ey  de  Macédoine,  m.  Comment  feloî^ 
U  doBrine  Chrejlieme  les  longues pra^fYite^fi^nt  marque 
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lie  Yepvohdtîm,  x.  Que  c'eji  wdlheur  de  mourir  en /on- 
feché  après  duoir  ieuy  des  délices  mondaines,  x  i ,  Que 
c'ejifigne  de  grâce  dtuine  d'efire  retiré  du  feché  par  U 
mbuldtîon.  XII.  fottrqmy  Dieu  afflige  les  gens  de  hien 
m  ce  monde,  O"  laijfe  les  mefchans  en  projj^erité,  x  1 1 1 . 
Sentence  notable  de  S»  ^ugujîin, 

LÈS  Scythes aiioîent  anciennement  ceftc coufiii-  l» 
me  que  démettre  tons  les  foirs  vn  ietton  blanc 
ou  noir  dans  vn  carc}uois:le  blanc  pour  marquer  vn 
iour  heureux  >  ou  pour  le  moins  pafsé  fans  aucune 
tribuiation  ny  fafcherie  :  le  noir  pour  iîgnifier  vn 
iour  malheureux:&  après  leur  mort  leurs  parens  8c 
amis  vuidoient  ce  carquois  pour  voir  lequel  nom- 
bre eftoit  le  plus  grand  ou  celuy  des  iettons  blanc» 
ou  celuy  des  noirs,  colligeans  de  là  s'ils  auoient  efté 
heureux  ou  malheureux  pendant  leur  vie.Câr  ils  les 
cftimoient  heureux  fi  le  nombre  des  iours  heureux 
exccdoit  celuy  des  malheureux  &  au  contraire  fi  ccf* 
luy-cy  exeedoit  Tautre.  t 

O  que  s'ils  ne  fe  fiattoîent  eux-mefmes  en  leurs  ni 
aduerfitez  &  n'afFcdoient  ambitieufement  d'eftre 
décorez  du  nom  de  bien- heureux  après  leur  trcfpas, 
ils  fe  racfcontoient  beaucoup^ eftât  fans  doubtc  que 
le  norïibre  des  iettons  noirs  exccdoit  grandement 
celuy  des  blancs  :  Car  il  n'y  a  plaifir  en  cefte  vie  qui 
ne  foit  accompagné  de  quelque  labeur  ^defplaifir 
ou  triftelîe  ,  ou  piuftoft  comme  tout  corps  eft  ac- 
compagné d'vne  ou  de  plufieurs  ombres.  Il  me  fc- 
roit  aise  de  le  monftrer  par  le  menu  fi  la  tiiîèure  de 
cet  œuureme  le  permettoit. 

La  fable  des  anciens  Poètes  touchant  les  mal-     lit* 
hcnx^  que  Pandore  verfa  fur  les  hum.ains ,  fans  Icur 
l^er  que  i'efperance  dVn  meilleur  cllre,demôrue 
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allez  que  les  plus  aueuglez  ont  veu  clairement  qtië 
noilxe  vie  elt  toute  remplie  de  miiere. 

iv.  le  fçay  bien  que  l'opinion  du  vulgaire  ignorant 
ell:  toute  contraire  à  cela.  Gar  communément  on 
appelle  en  termes  du  paganifme  bien- heureux  en  ce 
monde  ceux  aufquels  la  fortune  rit  :  c^eft  àdire,  à 
Ipacier  chreftienaement,ceux  aufquels  Dieu  permet 
de  iouyr  des  profperitez  temporelles  &  eftàblir  en 
ce  monde  leur  paradis  pour  les  reléguer  après  eii 
enfer  s'ils  demeurent  &  meurent  en  la  vanité  de 
leurs  deliceSà 

^'^       Mais  celle  opinion  efl  aufîî  érronnee  que  com-^ 
mune.  Car  ores  que  nous  deu fiions  eftre  exempts 
de  toutes  tribulations  ,  ce  n'eft  pas  icy  ^qu'il  faut 
eftablir noftre  fdieité,  puisque  iamais  nosdefirs 
n'y  peuuent  edre  entièrement  accomplis  :  &  quand 
ils  le  feroient  ,  la  crainte  d'en  eftrc  priuez,  nous 
defrcfbeie  plaiiîr  &  contentement  de  la  iouylïance:. 
toutes  cho fes  eftant  fubiedes  à  changement  en  cè^ 
Qionde,  où  il  n'y  a  rien  de  ftable  ny  de  certain  que. 
rinftabilité  &  incertitude. 
VI.        S'il  faut  donc  rechercher  quelque  félicité  en  cefte 
vie  5  ce  n'eft  pas  émmy  le  cours  &  le  flux  d'icellcj 
mais  bien  en  la  fin,  en  laquelle  tout  changement; 
celTe  ^  qu'il  le  faut  eftàblir.  Gar  qui  eft  celuy  qui 
auant  lamort  puiffe  eftre  dit  vrayement  heureux 
s'il  eft  incertain  du  changement  de  fa  fortune? Grœ- 
fus  auec  tous  fes  thrcfors  incomparables  efprou- 
ua  le  contraire  félon  Taduis  deSolon..Po)lycrates^ 
tyran  de  Samos  qui  n'auoit  oncques  feeu  efprouuer 
vn  feul  re  uers  de  fortune,  quoy  qu'il  en  defiraft  fai-  v 
re  efpreuuejfutenfinhonteufementpendui  G'eft 
pourquoy  Ouidedifoit  très-bien  fur  cefuiet  qu|^  ^ 


&  de  làmbfiv  Î45- 

^ùïir  iugèr  âti  bori'  heur  d'vn  hofmm  H  faut  attendra 
Le  dernier  defes  iours  :  c'efi  lors  quefe  peut  rendra 
Vn iugùfftent  certain  du  hori'  heur ,  rivn  pluftoft^ 
Nous  Tommes  en  ce  monde  comme  Tur  vn  thea-     vi  î* 
tte  où  fe  ioiient  les  Tragédies  ik  Comédies.  Cae 
comme  ià  on  void  repieienter  le  perfonnage  d'vn 
Roy  ou  d'vn  homme  fage ,  à  celuy  lequel  iolioit  ié 
iour  précèdent^  celuy  d'vn  femiteur  ou  d'vn  folt 
Ainfî  fur  ce  grand  théâtre  de  la  vie  humaine  tantoft 
nous  fommes  releuèz  en  profperitéj  tantoft  rabaif- 
fèz  en  adueriîtéi 
C'eft  pourquoy  Philippe  Roy  de  Macédoine  ayat   vtlîé 
receii  plufieurs  heureufes  nouueiles  en  vn  mefme     ' 
iour5prioit  les  Dieux  immortels  d'arrefter  le  cours 
de  ce  bon-heur  craignat  quelque  euenemêt  iiniitre,- 

La  dodrine  Chrefticnne  paiîe  bien  plus  outre,  î3t«, 
nous  apprenant  que  les  mefchans  profperent  d'or- 
dinaire en  ce  monde  b^eaacoup  plus  que  les  gens 
de  bien»  Les  tribulations  des  tuf  tes  (  dit  le  Roy  Pro-  Vfal^p 
Y^httc)  font  en  grand  nombre  :  dc  au  contraire  que  la 
longue  prorperité  cû  vne  très- aireuree  preuue  de 
la  réprobation ,  notamment  en  ceux  qui  en  abufent  \ 

fans  en  remercier  ny  ioiianger  Dieu  ^  fe  plongeans 
en  toute  forte  de  délices  &  fe  gorgèâs  des  voluptez 
fenfuelks.  Car  (comme  parle  l'Apoftre  )  Dieu  les 
a  abandonne?:  aux  dejirs  de  leur  cœur*  Ce  que  Phiion  ^•^'«'***'*» 
luif  remonftre  auiîî  en  très-beaux  termes.  C^eft^^^^^^ 
(  dit^il)  -vne  peine  &  vengeance  remarfiuahle  de  l'impie-  cenfufl 
ïejors  que  Ùieufembk  napperceuoir  pm  les  pécheurs  &  lingm 
les  laiffe  faire  ;  tir  que  non  feulement  ilyfs  en  leur  en  m 
droit  d'vnc  longue  impunité  »^  maù  au f^i  permet  que  leur 
jproj^eritê  continue  lon&uementé  Les  fols  n'eftiment pas 
cela  dommage  ^   mats  profit  :  ny  fuppiice ,  mais  ord'^ 
ce  ^  eftimans  bien -bsur eux  Ceux.  4uf quels  toutes  ch&fes'     • 
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fmcecient  félon  leur  defa.  Mais  la  fapience  diuîxife  ëit 

Prm,  I.    contraire  iuge  quie  ces  f oh  perirom  en  leur  projj^ertté, 

Àulîi  arriiie-ii  rarement^  que  telles  gens  finillène 

heureufement  leur  vie,  G  Vft  ce  qu'elcrit  auffi  Se- 

ip^io     ^^^^^  ^^"^  ^^^  epirtres  eri  mots  dorez.  L'ej^i  trep^ 

chargé  s'ajf^tjfe  &fe  terrai] e  foy-mejme^  les  ùrdncheà^ 

trop  chtrgees  S  frmfi  fe  rompent  :  er  Ufecondké  CST 

foifon  excefî'me  ne  pàruient  point  d  y  ne  parfaire  maturi-^ 

té,  A'mii  certes  les  trop  longues  profpeFÎte^  j^^x^ 

dent  &  accablent  leS)  hommes.  C'eft  la  refolutions 

Can.  para-  ^^  S.  Auguftiii  inférée  dans  les  fainds  Canons  du 

tus  îj.       Decreti  //  ny  a  rien  deplué  malheureux  (  dit- il)  qm  le 

^mfi,  I.    ^ow  -  heur  des  pécheurs  ,  par  lequelTimpùnit  e  ejl  nomm^ 

<jr  U  mautidife  yolontê  comtHe  vn  ennemy  d^mejlique  m 

efl  fortifiée. 

. .  Jr.       Ù^éi  bon-heur  eft  donc  cela  ,  quelle  félicité  d*à-^ 

uoic  toujours  vefcu  deiicieufement  &  en profpew 

té  félon  le  moildej de  puis  clorre  la  vie  pat  vue  mmt 

éternelle?  d'auoir  loriguement  nàuigéfansOiagCj 

toufiours  bon  ventenpouppe^  &  puis  faire  naufra-^ 

ge  au  port  ?  eftre  trainé  dans  vnc  prifon  obfcure  & 

puante  par  des  prairies  verdoyantes  ,  diaprées  de 

mille  fortes  dç  belles  &  fouëfues  fleurs  ? 

Mé       Mais  tout  ainfî  que  la  profperité  perduràble  en 

celle  vie  eft  vne  marque  certaine  de  réprobation: 

auffi  au  contraire  pour  la  confôlation  des  gens  de 

bienaffligezjies  faindesEfcritures  nous  enfeignent 

en  termes  ex  p  rez,  qae  c"::^^  va  indice  très- affeuré  de 

Matt.  e.6.  ^^gy^Qg  diuinè,  quand  Dieu  m  ItijfepaS  long  temps  faire 

4(ix  hommes  félon  leur  defir  maps  foudain  tes  punit  de 

leurs  fautes,  .  » 

X 1 1        ^^  ^  ^^  propos  on  pourroit  me  demander  pour- 

^    quoy  Dieu  aiîligc  les  gens  Je  bien  &  fait  profperet 

•    ies  mefchans  fur  la  terreid'autât  qu  il  né  femble  pas 

iiiftê 
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lùfle  que  ctiîx-cy  foient  parcicipans  d'iii^tine  pro- 
Tpentë  ou  bon-heur  en  ce  monUe  ny  çn  l'autre  :  ny 
ceux-là  d  aucune  àduerfité  ou  mai-heur :ainsque  les 
Vns  deuroicnt  cftre  toufiours  heureux ,  les  autres 
toufîourê  mal-heureux  î  A  laquelle  queftion  il  faut 
refpondre  félon  la  doiârine  de  Stmdc  îean  Chrifo- 
ftorae  rapportée  au  droit  Canon  ^  qu'il  n'y  a  nul  iî  ^    >  a 
méfehant  qui  ne  face  quelque  bonne  œuure  :  ny  nul  ey^à^^è 
fi  bon  qui  ne  commette  quelque  faute  contre  la  di-  fçen.dip,$l 
uine  Majefté.  Dieu  donc  qui  êft  vn  tres-iuftc  de 
heantmoins  tires-liberal  retributeur  de  tout  bien,  èc 
feuere  vengeur  de  tout  mai,  lors  qu'on  n'en  fait  pas 
pénitence  ^  pour  ce  peu  de  bien  que  le  meichânc  a 
Fait^le  comble  de  tous  biens  temporels,  luy  referuâc 
vue  punition  éternelle  de  fes  piéfFaits  eo  l'autre 
monde.  Au  côtraire  pour  lé  peu  de  mal  que  Thom- 
me  de  bien  a  commisDieu  le  punit  en  ce  monde  des 
peines.xemporelles;afin  qu'ayant  Tame  entièrement 
efpuree,  nccre  &  candide ,  il  paile  de  cefte  vie  miiè- 
rable  en  la  félicité  éternelle.  loint  qu'il  pUift  ainfî  à 
Dieiid'efprouuer  quelquefois  la  patience  du  iufte 
en  luy  enuoyant  des  tribuiâtiôs,  afin  que  ibo  mérité 
en  foit  d'autant  plus  grand  :  &  pour  luy  retrancher 
le  deiir  des  délices  de  et  monde.  Bref  il  faut  cueillir 
les  rofes  parmy  les  efpines.  Vn  fî  grand  bien  n'àr- 
riue  fans  peine. 

le  veux  encore  clorrc  ce  difcours  d'vii  beau  traid   xtif^ 
de  S.  Auguftîn  admoneftant  ceux  c]iii  fpnî  en  pro-  5.  ^ug.  cl 
fpêrité  de  ne  fe  lailïèr  point  vaincre  aux  ^olu^tez^  is-deverk 
que  communément  elle  entraîne  quant  Sciby.  Ceji  domm» 
yne grande  yeYtu{ÔÀt-\\)cle  combattre  la  projjiertté^O'yn 
hon-hew  finuglier ,  de  ne  fe  hijjer  point  yaincre  au  hen^ 
heurmefme,  ' 

Voilà  ce  que  i'aubis  à  dire  touchant  la  troilîçP'     > 
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me  fignîficatioti  de  la  vie,  Paflbns  maîntenànt  à  là 

quatriefnie  qui  eft  la  plus  propre  &  la  plus  cflcn- 

tielle. 

III  iiii^ii  I   I  ■       I     I    1  II  '  Il  I  I  II      M      II     «,  «Mi«mMm 

Quefi'C^  que  y  te  en  fa  plus  propre  <S' plus 
ejjimielle  ftgmfication* 
C  H  A  p.     V. 
I ,  Ld  définition  de  la  yie,  1 1 .  Que  cefie  définition  s*e'^ 
jiend  généralement  a  tout  en  cbofes  viuantes,  m.  La  de-» 
finition  particulière  des  chofes  animées  fehn  leurs  degre^ 
de  perfeBion*  i  v.  Diftin&ion  des  définitions  précédentes, 
y.  La  différence  de  la  mort  des  hommes  d'auec  celle  des 
autres  animaux,  y  i.  Comment  la  chaleur  naturelle  eft  de 
Veffence  de  la  rie.  vu.  Comment  l' humide ^  le  fec  yO*  le 
jroidferuent  à  la  vie, v  m. Que  l'humide  y  eft  plus  requis 
que  le  fec  ny  lejrotd.  ix,  ^utre  définition  delà  rie  con- 
ciliée auec  la  précédente,  X.  Que  les  chofes  inanimées  ne 
doiuent  p&int  eftre  appellées  mortes. 


N£ 


relptrat. 


Ousauons  marqué  cy  deuant  Thomonymie 
ce  mot  Vicy  le  difli^guant  en  Tes  diuerfes  (i- 
gnificationSjlefquclîes  nousauonsexpofees.  Main* 
tenant  il  eft  queftion  de  traiter  de  celle  qui  eft  eifen* 
lielle  &  la  plus  propre.  En  (;efte  fignification  donc 
Ariflst.  de  î*  vie/elon  le  Philofophe,eft  la  demeure  ou  Tarreft 
de  Tame  vegetatiue  au  corps  aucc  la  chaleur* 
II.         Laquelle  définition  comprend  généralement  la 
vie  de  toutes  chofes  viuantes ,  tant  plantes  qu'ani- 
maux5bien  que  leurs  formes  Ôc  lesfacultez  de  la  vie 
foient  beaucoup  plus  excellentes  ésvns  qu'es  autres, 
lîî.  Q3  ^  on  veut  particularifer  &  reftreindre  la  de- 

finition  de  la  vie  félon  les  diuers  degrez  de  fa  perfc- 
-  éèion  en  diuers  fu  jeds ,  cela  fe  pourra  faire  en  cefte 
manière ,  difant  de  la  vie  des  beftes ,  que  c'eft  Ude- 


iietire  derame  fcnfitiue  en  leur  corps  àïîéc  la  cha-* 
îcur:  &  de  la  vie  de  Thomme  que  c*eft  la  demeure  de 
Famé  intelkélueile  ou  raifonnable  aùct  la  chaleur. 
Pour  le  regard  des  plantes  ^  la  définition  générale 
fufdite  leur  eft  propre  y  pource  <ja*clles  n'ont  qnç 
Tame  vegetatiuCi 

Gr  en  la  définition  de  là  vie  des  bettes  nous  nç  î^ 
làifons  point  mention  de  lame  vegctatiue  j  ain§ 
feulement  de  la  fenfitiue  ^  ny  en  la  définition  de  là 
vie  de  l'homme  nous  n'eftablifTons  ny  la  vegetatme 
ny  lafènntiue,ains  feulement  rintellcduelle,  parce 
que  Tame  fenfitiue  comprend  &  contient  fous  foy 
pat  eminence  la  vegctatiue  comme  (à  faculté  ^  non 
pas  comme  yne  autre  ame  ^  &  rintelleétuelle  com- 
prend auffi  fous  foy  &  la  fenfitiue  &  la  vegctatiue 
comme  fes  facultez  ^  non  pus  comme  âmes  iiparees 
&  diftin(âes  d'icelle.  Car  en  vn  mefmefuieôt  il  n'y 
peut  auoir  diuerfes  ames,parce  qu'il  y  auroit  diuer- 
fès  formes^ &  chaque  forme  diuerfe  conltituam  yne 
chofe  diuerfe ,  il  s'enfuiuroit  eontradidion  manife- 
fte,  c'eft  qu'vne  mefme  chofe  feroit  enfemble  &  ert 
mefme  temps  piufieurs  chofes  :  dont  i'ay  plus  ani- 
plement  difcouru  en  mon  traiélé  de  l'amei 

Ainfi  donc  la  vie  eft  très-bien  définie  ^  La  demeu-  ^ 
re ,  l'arreft  ou  la  liaifon  de  l'ame  auec  le  corps,  par-  — 
ce  que  l'ame  n'y  eftant  plus  la  vie  ceiîe  ^  &  Ja  mort 
s'en  enfuit  :  toutesfois  autrement  es  hommes  qu'es 
beftes  ny  es  plantes  ^  à  caufe  de  la  diuerfe  condition 
de  leurs  âmes.  Car  l'ame  de  l'homme  venant  d'en- 
haut  j  &  eftant  vn  fouffle  diuin  ^  retourne  à  foh 
principe  ^  &  ne  meurt  point  aueclc  corps  :  mais  Iti 
autres  âmes  eftans  forties  de  la  puilTancc,  faculté  Se 
àjptitudé  dfe  la  matictç  libeurènt  en  la  matière  ,•  aiiilî 

ÎC     2. 
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que  nous  redirons  encore  cy-apres  traînant  dçîà 
mort. 
Yi.        Qi^and  à  CQS  derniers  mots  de  la  fufdite  définition^ 
Ame  la  chaleur ,  ils  n'y  font  point  oifeux  ny  inutiles. 
-  Car  la  chaleur  natutelle  ou  interne  (  de  laquelle  le 
Philofophe  parie  en  cefte  Q€finition)eft  celle  par  le 
moyen  de  laquelle  rame  exerce  principalement  fes 
*         fonélions  vitales  &  notamment  la  nourriture  en 
cuifant  la  viande  :  tellement  que  Tame  ne  demeure 
âu  corps  qu'autant  que  la  chaleur  naturelle  y  eft,& 
s*en  iipare  lors  qu'elle  vient  à  s'eftcindre  après  que 
rhumide  radical  jqui  luy  fert  de  pafture ,  eit  eonfu- 
méjOu  bien  qu  elle  eft  du  tout  refioidie  ou  alfoupie 
par  quelque  caufe  extérieure  &  violente^  ainfi  que 
ttouis  dirons  cy-apres. 
vïî.      ïl  faut  neantmoins  obferuer  que  bien  qu'il  ne 
foit  iCy  fait  mCntiô  que  de  la  chaleur  naturelle,pour 
îâ  confèruationde  lavie,ce  n'eft  pas  pourtant  à  dire 
que  les  autres  premières  qualitcz,  qui  font  le  froid^ 
î'huiîîide,  &  lefec,  n'y  foientaufli  requifcspour 
le  tempérament  du  fubjed::  mais  d'autant  que  la 
chaleur  naturelle  eft  le  principal  inftrument  àts 
Fondions  vitales ,  &  que  par  ainfi  elle  eft  de  foy 
neceiFaîre ,  &  les  autres  ne  le  font  que  félon  quel- 
<jue  chofe ,  comme  l'humide  pour  nourrir  &  entre- 
îénif  longuement  cefte  chaleur  naturelle  ,  le  froid 
pour  la  modérer,  le  fec  pour  r'affermir  aucunement 
l'humidité  qui  fevoit  de  foy  trop  fluide  :  il  n'eft  ià 
befoing  delescolioquer  toutes  enfemble  en  la  de- 
finition  de  la  vie.  loind  qu'y  eftabUlfant  la  cha- 
leur, qui  eft  la  pins  necelîaire  ,  les  autres  tacite- 
ment y  font  comprlfes  en  confequence  de  celle-ià^ 
à  fçauoir  le  froid  (  comme  nous  venons  de  dire  ) 
pour  modérer  le  chaud ,  i'humide  pour  l'entre ts» 
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nir  5  &  le  fec  pour  retenir  le  flux  cxccfîîf  ^  labiJe 
de^rhumide. 

Mais  encore  entre  ces  trois  dernières  qualitez    viîï* 
i'humide  eft  beaucoup  plus  aydant  à  la  vie  que  le 
froid  ny  le  (te  :  car  le  froid  &  le  fec  deftruifent  la 
vie  s'ils  excédent  &  furmontent  le  chaud  &  Thu* 
niidc  :  mais  Thumide  eft  la  nourriture  &  comme  la 
viande  &  pafturede  la  chaleur  naturelle ,  ainfique  ^^inQ^, 
rhuille  celle  de  la  lampe ,  non  pas  toute  forte  d'hii-  de  dimun 
niide  ny  mefmes  ceîuy  qui  eft  aqueux ,  parce  qu'ail  ^  hreui» 
eft  trop  froid  &  aisé  à  le  congeler ,  ains  l'humide,  '^'^*^* 
gras  5  gluant ,  tenant  de  Tair  &  par  confèquent  du        , 
chaud ,  i&  d'ailleurs  r'affermy  par  le  £tc ,  &  cftanc 
tel,  eft  appelle  des  Médecins  l'humide  inné  &  radi- 
cal. C'eftpourquoy  le  Philofophedit  quelquefois  -^infîot 
quelavieconfifteauchaud  &  en  l'humide,  &  ^frobu.ï^, 
là  vient auffi  que  ceuxqui  font  d'vn  tempérament-'      ^°* 
chaud  &  humide  viuent  plus  longuement  que  les 
autres  :  lequel  tempérament  confifte  principale- 
ment au  fang,C'eft  pourquoy  lesvieillards  fànguins 
fe  portent  beaucoup  mieux  que  \q^  autres. 

Au  demeurant  la  définition  que  le  Philofop!he     i^» 
donne  de  la  vie  au  liure  fécond  de  Tame  quand  il  ^^^fi^t.c. 
dit  de  cefte  nourriture ,  accroilîèment5&  defcroif-  '*  t  ''^' 
lemcnt^ne  répugne  pomt  a  la  précédente ,  a  autant 
que  la  précédente  eft  félon  l'elTence  Ôc  la  forme 
de  la  chofe  viuante  :  &  ceîle-cy  ne  regarde  que  les 
opérations  del'ame  :  non  pas  encore  de  toute  forte 
d'ame ,  ains  feulement  de  la  commune  &  générale 
qui  eft  la  vegetatiue: les  facultés  de  laquelle  fè  trou- 
uent  en  toute^chofes  animées. 

Voila  comment  toutes  chofes  animées  fontdî-    x» 
tes  viure.  Mais  il  ne  faut  pas  pourtant  inférer  de 
là  que  cdks  qui  n'ont  point  i'ame  ,  comme  k^ 

K  ^ 
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lîietaax  &  les  pierres ,  foient  mortes  :  d'autant  qu^ 
la  mort  eft  vne  pduation  ,  &  route  priuationpre-ï 
fuppofe  habitude  précédente:  Et  partant  G  quelque 
çhofe  eft  dite  morte ,  il  faut  qu'elle  ait  vefcu  auane 
fa  mort  :  comme  pour  dire  vne  chofe  aueugle  ou 
four  de  5  il  faut  qu'elle  ait  veu  &  ouy  au  précèdent. 
Î^QUS  pouuons  donc  dire  que  ces  chofes-là  font  ina- 
pirpécSjfans  vie,^  n  ont  que  le  (impie  eflre.Le  mef- 
n^e  etl  des  cieux  &  dçs  eftoiiles,ainii  que  nous  auons 
rqonftré au  liurc  5. de  la Phy fique. 

Qr  afin  que  nous  puiiîîons  encore  mieux  entenr 
dre  que  ceit  que  de  la  vie ,  &  la  diftinguer  en  dîr 
uers.  fuieéès  feion  la  dignité  de  leurs  facultez ,  il  en 
faut  faire  quatre  degrez  félon  la  doârine  du  Philpr 
fophç.  / 

I>es  quatre  diueys  degveK  de  rie, 

C    H  A    P.       VI. 

X  ,VnmteY  degré  de  yit.  11.  Second  degré  de  rie,  illo 

^mfiefme  degré  de  rie,  i  v.  Quairiefme  degré  de  rie.  v 

^dpport  de  tous  lés  quatre  degrez  de  rie,  v  l.  Comparair 

^on  d*iceux  duec  les  figures  Géométriques,  vu.  Que  rame 

^intelleBuelle  ne  comprend  point  les  autres  aines  par  ewi^ 

nence ,  comme  Ufenfittue  comprend  la  yegetatiue.  v  1 1 1  « 

Touyqtfoy  les  facultez  apfetitiue  &  gêner  atiue  ne  font  pas. 

ehjiçme  yn.  degré  de  riefeparé  des  quatre Juf dits. 

»    ï,     T^  y  ^  ^^"C  C  ^^"^  9"^  ^^  Philofophe  enfeigne) 

^^^.  tf.a,  1  quatre  diuers  degrez  de  vie  ou  de  chofesviuantes: 

#  î'^?     le  premier  degré  eîl  des  chofcs  lerquelles  ont  tant 

Wi^^^"      feulement  Ja  faculté  v^getatiuc,  cotiîme  les  plantes, 

laquelle  en  icellcseft  lame  &  la  forme  :  de  laquellç 

praccdçnt  trois,  principales  opcrations,lanourïitii- 

jej^lacaod|[çineaÊ,&  la  génération. 
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Le  fécond  degré  eft  de  celles  lefqueîles  outre  1^  u, 
faculté  vegetatiue  ont  auffi  le  fentiment  fans  mpu- 
uement  ny  intelled ,  comme  font  les  coquilles  at- 
tachées aux  rochers  ,  lefqueîles  à  ceile  caufe  les 
Grecs  appellent  fort  proprement  Zoophites  ^  pUnt* 
animaux  ,  parce  qu'elles  tiennent  de  la  plante  la 
faculté  vegetatiue,  &  de  ranimai  le  fentiment,  tou- 
tefois fans  remuement  d'vn  lieu  en  autre.  Et  le  fen- 
timent auec  la  faculté  vegetatiue  ne  font  en  ces 
chofes-là  qu  vne  mefme  ame ,  de  laquelle  les  opé- 
rations font  beaucoup  plus  imparfaites  qu'es  ani- 
maux qui  fe  remuent:  d'autant  que  les  animaux  ont 
vn  degré  de  vie ,  qui  eft  ie  mouuement  local ,  par 
delfus  elles. 

Le  troifiefmc  degré  eft  des  chofes  lefqueîles  ou-     lîx^ 
tre  la  faculté  vegetatiue  &  fenfitiue  ont  auffi  le 
mouuement  local  ou  appetitif;  comme  font  tous 
les  animaux  irraifonnables  tant  ceux  qui  ont  aides, 
pieds ,  aiflerons  ou  autres  membranes  &  cartila- 
ges feruans  au  mouuement  pour  aller  d'vn  lieu  en 
autre ,  que  ceux  qui  n'en  ont  point ,  comme  ceux 
quigiiiîent  &  rampent.  Toutes  lefqueîles  facul- 
tez  ne  font  auffi  en  iceux  qu'vne  feule  ame;  lesfon- 
éèions  &  opérations  de  laquelle  fe  remarquent  prin- 
cipalement en  trois  chofes ,  qui  font  la  cognoiifan^ 
ce  ,  Pap petit ,  &  le  mouuement  :  la  cognoifTance 
confîfte  es  fens  tant  intérieurs  que  extérieurs  :  Tap- 
pétit  eft  ou  concupifcible  ou  irafcible  ,  ou  bien 
pour  parler  mieux  François,  Tvn  eft  de  conuoitife, 
l'autre  de  courroux:le  mouuement  regarde  le  chan^ 
gemcnt  de  lieu  &  defpend  de  Tappetit.  C'eft  pour- 
quoy  auffi  ie  i'ay  appelle  vn  peu  deuant  mouuement 
appetitif,  non  pas  (comme  on  dit  communément  es 
^fcholçs  des  Pfiilofophes  )  inouuemcnï  de  progrcf; 
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lion.  Car  progrefîîon  fignifie  acheminement  ou 
démarche  en  auanr  pai"  degrez  ôc  comme  à  pas 
mefurez;  &totitesfois  plufîeurs  animaux  fe  remuent 
autrement  que  par  telle  progréffion  &  démarche: 
comme  les  oyfeaux  en  volant  en  Tair ,  les  poiffons 
en  coulant  dans  les  eaux ,  les  ferpens  en  rampant 
ougliffant,  &  nieimes  les  efcreuiflès  en  reculant' 
qui  eft  regrefsion  non  pas  progrefsion.  le  dy  donc 
quetelmouuementeft  mieux  appelle  appetif  5  par 
ce  que  félon  que  l'appétit  ou  defir  porte  ranimai  à 
fon  objetsil  s'en  approche  ou  s'en  recire  de  crainte, 
qui eft toufiours  vn  appétit  ou  defir.de  conferueç 
fon  eftie  tâtoft  par  progrefsion ,  tantoft  par  regref<- 
fîon  ou  autre  forte  de  remuement  local. 
|y.        Le  quatriefme  degré  eft  des  chofes  ,  kfquelîes 
outre  toutes  les  fufdides  facultés  ont  aufsi  renten-^ 
dçment  ôi  la  raifon  :  comme  l'homme  feul ,  auquel 
Famé  intelleduelle  entraine  toutes  ces  autresfacul- 
ttz  quant  3c  foy  5  &  en  a  d'ailleurs  d'autres  qui  lu  y 
font  propres  &  elfentielles ,  fçauoir  rentendement, 
la  volontés  la  memoire:dont  i'ay  allez  amplement 
difcouru  au  traidé  de  ramejComme  aufsi  des  facul- 
eez  de  famé  fenfoiuç  &  vegetatiue. 
|o         Or  de  tout  ce  deffus  nouspouuonscoîiiger  en 
peu  de  mots  que  tout  ce  qui  a  entendement  fe  re- 
mue aufsÎ5fent3&  végète:  que  tout  ce  qui  fe  remue, 
fent  aufsi  &  végète  comme  les  animaux  parfaids 
autres  que  Thomme  :  que  tout  cç  qui  a  fentiment^ 
végète  aufsi  comme  les  plant-animaux ,  mais  non 
pas  au  contraire.  Car  tout  ce  qui  végète  n'a  pas 
pot3rtanî  fentiment  n  y  remu  ëraent  ny  entendement 
comme  on  void  es  plantes  :  &  tout  ce  qui  a  fenti- 
ftient  n'a  pas  monuement  ny  entendement ,  coQime, 
i%  void  ts  plant-'ani!îîaux:^|oat  ce  qui  âçouu^ 
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rlsent  n^'apàs  entendement  ,  comme  Ton  void  en 
tous  les  animaux  parfaits,  le  feul  homme  excepté, 
lequel  a  toutes  les  facultez  fufdites. 

C'eft  pourquoy  le  Philolophe  compare  très-  vi<? 
bien  ces  degrez  de  vie  aux  figures  Géométriques. 
Car  comme  le  pantagone  contient  le  quarré  &  le 
triangle  :  parce  que  le  pantagone  a  plus  d'angles 
que  ny  le  qnarré  ny  le  triangle  :  &  le  quarré  en  a 
plus  que  le  tnangie:tellement1qu'en  la  figure  qui  en 
a  le  plus  on  troùue  celle  qui  en  a  le  moins,  Ainfî  Ta- 
me  la  plus  excellente  a  toutes  les  facultez  des  âmes 
moins  excellentes  en  la  manière  que  i'ay  defîa  re- 
marqué cy-deuant, 

Faduertiray  icy  leledeur  ftudieux  qu'en  cçcy  ie  viï, 
nefçaurois  approuuer  l'opinion  par  trop  commu- 
ne de  ceux  qui  tiennent  que  Tame  intelîeéluelîe 
comprend  en  foy  les  autres  deux  par  eminence, 
çommç  la  fenfitiue  comprend  la  vegetatiue  ,  par 
ce  que  la  vegetatiue  &  la  feniitiue  procédant  tou- 
tes deux  de  la  difpoiition  &  faculté  de  la  matierCj, 
la  moins  excellente ,  qui  eft  la  vegetatiue ,  eft  com- 
prife  par  eminence  foubs  k  feniitiue.  Mais  le  mef- 
rne  refpeâ:  ntiï  pas  de  ces  deux  à  l'ame  intelleduel- 
le  :  d'autant  que  Tame  intelleduelle  ne  procédant 
nullement  de  la  matiere,comme  pourroit-elle  com- 
prendre les  autres  deux ,  lefquelies  procédant  de  la 
matière,  meurent  auec  icelle  :  Certes  il  s'enfuiuroit; 
de  là  où  que  lame  intelle6tueile  feroit  mortelle 
auec  les  facultez  vegetatiue  &  fenfitiue  ;  ou  que  ces 
deux  facultez  feroient  immortelles  auec  l'ame  in- 
telleduelle ,  &  l'vn  eft  auffi  abfurde  que  l'autre. Et 
pour  auoir  vne  plus  parfaide  intelligence  de  cecy^^ 
il  faut  voir  ce  que  i'en  ay  efcrit  en  mon  traicté  de 
rame  au  chapitre  8,,  "  . 
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yiïi.  Apres  tout  quelque  curieux  fe  pourroit  encore 
icy  enquérir  bien  à  propos  pourquoy  eft-ce  que  les 
facuitez  appetitiuc  ic  generatiue  ne  font  pas  chacu- 
ne fon  degré  de  vie  aufîî  bien  que  les  quatre  fuf- 
diéies ,  la  vegetatiue ,  la  fenfitlue ,  la  mouuante,  & 
î'mteiieduelie  ?  A  quoy  ie  refponds  que  c'eft  d*au- 
tantque  ces  deux-là  Ç^  rapportent  à  quelqu\ne  de 
ces  quatre.  Carrappetitelt  attaché  au  fentiment, Se 
ne  s  cilend  pas  plus.auât  qu'iceluy  :  &  la  génération 
cft  compagne  de  la  faculté  vegetatiue  ou  nutritiue: 
voire  m^Çm^  la  nourriture  elï  vne  efpece  de  géné- 
ration. Car  l'aliment  fe  tournant  en  la  fubftancede 
la  chofe  animée  &  viuante  ^c'eft  la  génération  de 
cefte  mefine  fubftance  qui  en  refulte.  Cela  ainfi  en- 
tendu recherchons  vn  peu  les  caufes  pourquoy  au- 
cunes plantes  &  animaux  vîuent  plus  longuement 
que  rhomn^d'autant  qu'il  femble  que  cela  déroge 
â  ia  dignité. 

fouyquoy  aucunes  plantes  O'  aucuns  amm^ux  yiuem 
plus  longuement  que  rhomwe* 

C  H  A  p.  VIT. 
t.  Que  Dieu  fait  tamfouv  le  mieux, il, Qu' il ejî  expd" 
aient  que  certaines  plantes  durent  plus  que  mm  mefmes, 
ïii.  Vourquoy  certaines  plantes  durent  plus  que  les  ani<* 
niaux.iv  .Vourquoy  les  animaux  font  fub  jet  s  aplusd'iif- 
conueniens  que  les  plantes,  v.  fourquoy  toute  cf^ece  de 
fiantes  neftpas  de  longue  durée,  v  i  .faurquoy  les  arbres 
durent p^lus  longuement  que  les  autres  plantes,  '^11,  Qtie 
nojîre  vie  eftartt  remplie  demifere  nom  ne  la  demns  pas 
fstihaiter  longue,  v  1 1 1.  Exemple  de  S,Vaul.  ix.  Le  Va- 
^anifme wefme  l'a ainp e[limé,x,ï{aifon  ChreJUennepom 
laquelle  Dieu  a  voulu  que  certains  animaux  ^  fl^i^^s 
yefquiffent  pins  l^ff^^^nt  fit  '(h^^ii 
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IL  femble  de  premier  abord  que  voyant  la  longue     i 7 
vie  ÔC  durée  d'aucuns  animaux  ,  comme  l'Ele-  Mijîoùc. 
phanc  &  le  cerf,  voire  mefmes  de  pluiieurs  plantes,  ^-  ^''^^7« 
comme  la  palme, Tyeufe ,  le  cyprez,  Toliuier  ,au  ^^¥^' 
pris  de  celle  de  Thomme ,  il  ait  quelque  iufte  occz-^l^'^ 
jfîon  de  fe  plaindre  de  la  nature  &  Tautheur  d'icelle.  ^iJibX 
Toutesfois  les  caufes  en  efians  bien  confiderees  il 
trouuera  iâ plainte  ties-iniufte ,  Tautheur  de  la  na- 
.ture  n-ayant  rien  faid  en  vain,ny  mal  à  propos,  ains 
tout  auec  poids ,  nombre,  &  mefure ,  ainii  qu  il  eft 
efcrit  en  la  Sapience,  Saf.iu 

Car  quant  aux  plantes  qui  font  chofes  infènfî-  H^ 
blés  ,  il  y  en  a  vrayement  qui  vment  plus  long- 
temps que  nous:  aulli  font-elles  uecefl'aircs  à  pollre 
vfage  ÔL  ne  croiifent  pas  facilement ,  ains  à  la  lon- 
gue :  tellement  qu'il  a  efté  befoing  qu'elles  duraf- 
lent  plus  que  nous- mefmes,  pour  feruir  à  nous  & 
aux  noftres.  Car  f\  elles  duroient  peu  de  temps, 
nous  aurions  lors  pluftoft  occafîon  de  nous  plain- 
dre ,  voyans  dans  peu  de  iours  nos  maifons  ruinées 
$c  encendrees,nos  vaiffeaux,  vtenfiles  ôc  outils  cor^ 
rompus  &  gailez. 

Or  la  caufe  pourquoy  certaines  plantes  durent  ini 
plus  que  les  animaux  :  c'eft  que  les  animaux  font 
fubjeâs  à  vne  infinité  d'incommoditez  ,  qui  ne 
font  nullement  ou  bien  peu  nuifibles  aux  chofès  in- 
ièn/ibles  :  comme  font  la  faim,la  foif ,  la  corruption 
des  humeurs ,  les  excez ,  les  efforts ,  les  trauaux ,  les 
maladies,  l'intemperature  de  rair,les  venins,  les  poi- 
fons ,  ôc  autres  innombrables. 

La  preuue  de  cela  mefme  eft  que  les  animaux  eftls    l'^< 
plus  parfaids ,  toute  forte  d'imperfedion  leur  eft 
contraire  &  nuinble:&  les  chofes  infenfibies  eftant 
imp^rfai%s  fe  inai^tiç^Wt  çn  Içmï  impcifediog. 
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n  eftant  point  afFedees  ny  incommodée?  de  leur 
femblable. 
V,;  Toutesfois  cela  n'eft  pas  commun  à  toute  forte 

de  plantes ,  ains  principaiement  aux  arbres ,  &  en- 
core feuiement  à  quelques  efpeces  :  d'autant  que  la 
piufpart  des  plantes  croiirent  haftiuement  ,  àcau- 
le  dequoy  elles  font  frefles  &  tendres,  ôc  parainfî 
fubieàes  à  rintemperature  desraifons5&  notam- 
ment à  i'exceilîue  chaleur  de  rEfte  &  rigueur  de. 
THyucr  :  comme  nous  le  voyons  ordinairement 
en  vne  infinité  d'herbes.  Car  c'eft  Tordre  eftably 
de  Ja  nature  que  ce  qui  croift  en  hafte ,  défaille  auffi 
jirifl&t.    feien  toft.  A  riftote  faid  mention  d' vn  animal  à  qua- 
c.pMb.s.  trépieds, lequel naillant le  matin,  eft  en  faperfe' 
de  nat,      (5|;iQj^  ^  midy,&  meurt  le  foir  :  dont  il  eft  fort  pro- 
amma .    p^-e^çj^j.  appelle  des  Grecs  Henmodion ,  c'eft  à  dire 
viuant  vn  iour. 
VI.         D'ailleurs  entre  les  plantes  les  arbres  durent  le 
plus  .'d'autant  qu'ils  fe  renouueilent  plufieursfois 
par  les  racines  &  par  les  branches,  &  mefmes  outre 
cefte  propriété  naturelle  ,  nous  auons  Tinduftrie 
d'eftcndre  leur  vie  par  le  moyen  des  antes. 
v\i         Qil?nt  à  ce  qu'il  y  a  des  animaux  qui  viuent  plus 
que  nous,  poqrquoy  nous  en  plaindiôs  nous  pour- 
tant contre  la  nature  ?  veu  que  cefte  vie  eft  remplie 
de  mifere,de  malheurs  &  d'angoi(res,&  n'eft  qu'vn 
paftàge  pour  trauerfer  à  vne  vie  éternellement  heu- 
reufe ,  où  Dieu  a  préparé  à  fes  efteus  des  biens  que 
iamais  oeil  ne  vid.ny  oreille  n'ouit,  ny  entendement; 
nuînainneconceut? 
VI  lî.       Certes  l'exemple  de  S.  Paul  fouhaittant  ardam- 
€ap.i,ad  "^cnt  ladiflblution  de  Ton  ame  auqc  le  corps  pour 
^hill^.     eftre  auee  Dieu,no^  enfeigne  aifez  qu'il  faut  defîrer 
<jue  k  &  de  ççfte  vie  foit  tranché  non  pasr'âllongé» 
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Ce  defir^dy-ie,  doit  eftre  commun  à  tous  les  gens  fx* 
de  bien  :  veu  mefmes  que  les  payens  qui  n'ont  eu 
qu'vn  ombrage  de  refperance  d\ne  plus  heureufe 
vie  es  champs  Eîyfiens,  viqant  vertueufementen 
celle-cy  ont  fouhaicté  d'abréger  leurs  ioursen  mou- 
lant honorabiement  pour  ie  iàlut  de  leur  patrie. 

De  cefte  mefme  confideràtion  nous  pouuons  ti- 
rer vne  belle  raifon  toute  Chreftienne5pour  laquée 
îc  Dicti  a  voulu  que  certains  animaux  Ôd  certaines 
plantes  fuilcntde  plus  longue  vie  &  durée  en  ce 
monde  que  les  hommes  ;  c'ell;  afin  que  nous  n'efta- 
bliflîons  pas  icy  noitre  fouuerain  bieUjqui  feroit  in- 
férieur à  ceiuy  des  chofesqui  nous  font  inférieures 
&  créées  pour  Tamour  de  nous.  Careftant^chofe 
trop  abfurde  que  ce  qui  eftoit  créé  pour  noftre  via- 
ge  ôc  feruice  fut  de  meilleure  condition  que  nous 
mefmes ,  il  faut  de  neceffité  que  nous  reieuions  nc- 
ftreamc  plus  haut  5  afin  d'y  eftablir  vne  plus  heu- 
reufe &  longue  vie.  Voilà  comment  ny  la  nature 
ny  rautheurd'icellen'ont  rien  fait  ny  ordonné  que 
pour  noftre  mieux ,  û  nous  en  fçauons  bien  recher- 
cher la  raifon  &:  les  caufes  :  ôc  c'eft  ainfi  qu'il  nous 
faut  Chreftiennement  philofopher ,  afin  de  ioindre 
l'vtilité  auec  le  contentement  de  l'ame.  Pailôns 
maintenant  en  cefte  notable  queftion  qui  fe  fait  or- 
dinairement furie  fubiet  de  la  briefucté  de  nofire 
vie  au  prix  de  celle  de  nos  premiers  pères  qui  vi-* 
«oient  auant  le  déluge. 


fôwmoy  efl'Ce  que  les  hommes  yimient  plus  long'  ternes 
auant  le  déluge  quils  nom  fait  defulu 

C    H    A    ï>,      VîII, 

i*  \4ifQn  t.  fendu f m  k^ayfaicl  tefn^erawsm  d'^* 
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ddm.  II.  l^difon  1.  fondée  JuY  l' infertilité  de  lÀterre}§ 
lor  dineyfe  noiivriture  des  hommes  qm  viuoient  auant  le  de^ 
luge  d'auec ceux  qui  ont  ejiê  depuè,  1 1  i.Quele/eldef^ 
feicheUtei're.  iv.  ^àtfon  ^.fondée  f m  le  peuplement  de 
id terre,  v,  I{4ifon  4.  fondée  f m  l'iniquité  des  hommes è 
V  i .  argument  pour  monjlrer  que  la  menace  de  Dieu  tou^ 
vhantld  deftru&ion  de  la  chair  fe  doit  entendre  du  temps 
auant  le  déluge,  vu.  ^Autre  interprétation -^ui  eftdeU 
"pie  ordinaire  des  hommes,  viîi.  Que  cefte  menace  fe 
peut  entendre  de  l'vn  &  de  l'autre  temps,  ix .  Erreur  der 
anciens  touchant  cela,  x.  Que  les  Uebrieux  mefuroient 
leurs  années  par  le  cours  du  Soleil,  ti.  Que  leurs  msù 
ejîoiem  femhlables  aux  noftres.  xii.  freuueparl'abfur" 
dtté  qui  senfuiuYoit  x  1 1 1 .  Autre  preuue  par  V ah  fur  dite 
(put  s'enfuiuroit  encore,  x  i  v.  ObieBion  touchant  la  vie 
d'Adam,  xv*  \efolmion  cmmunCé  xvi.  Opinion  di 
l'autheur, 

ON  peut  rendre  plu  fieurs  raîfons  de  la  longue 
vie  des  hommes  des  premiers  fîccles,i'entends 
de  ceux  qui  ont  vefcu  auant  le  deluge:defquelles  ie 
choifiray  les  principales  &  plus  probables. 

La  première,  C'eft  qu'Adam  ayant  èfté  formé 
immédiatement  de  la  main  de  Dieu  ,  il  fut  créé 
tres-pâriraiét  &  tres-accompiy  en  toutes  fes  parties^ 
&  mefmes  en  Ton  tempérament  ^  qui  ne  tenoit  rien 
de  l'indifpofîtion  &  mauuaife  habitude  de  fes  an-* 
ceftres,puis  qu'il  n'en  auoit  point ,  eftant  le  père  de 
tous  les  hommes  :  de  manière  que  fa  pofterité  pro- 
chaine tenant  beaucoup  de  ce  Lon  tempérament  vi- 
Uôit  au(fi  fort  longuement ,  iufques  à  ce  que  peu  â 
peu  venant  à  fe  corrompre  par  la  diflfolution  des 
hommes^  leur  vie  fe  diminua  par  i'accrôiflèmerit  au 
vice* 


La  féconde  ,  c'eft  que  par  Tinondation  générale  it\ 
des  eaux  du  déluge  la  mer  ayant  çouuert  la  terre,  ia 
pattiefuperieure  d'icelle  qui  eftoit  la  plusfoifon- 
nante  &  fei'tik  fut  emportée  par  la  rauine  des  eaux, 
&  rhumidité  naturelle  &  (  s'il  faut  ainfidire  )  la 
crefme  &  la  greffe  de  la  furface  de  la  terre  qui  di?- 
meuradelcpuuerte3futdefreichee&  corrompue  par 
lafaleur^e  la  mer  :  ain(i  que  nous  pouuons  ap-* 
prendre  cTe  ce  verfet  du  Roy  Prophète ,  Il  a  change  'prjjj^; 
la  terre  fertile  enjdkure  à  caufe  de  la  ntalkt  des  habi-  io5, 
tans  d'icelk  :  de  forte  que  la  terre  ne  produit  plus 
des  fruids  fi  nourrifiàns  &  fi  fauoureux  qu'elle fal* 
foie  auant  le  déluge  :  qui  fut  caufe  que  les  hommes 
ne  pouuans  ferefedionner  d'iceux  comme  au  pre*? 
cèdent,  commencèrent  à  manger  de  la  chair  des 
animaux  :  &  auec  le  temps  y  adiouftans  des  faulces 
&  autres  deîicatefiès  qui  occupent  &  empefchent 
par  trop  la  chaleur  naturelle,ce  leur  a  efté  vne  caufe 
ordinaire  de  maladies ,  d'abbreger  leur  vie  &  auan- 
cerlamorc. 

Or  que  la  falcure  de  Teau  de  îa  mer  defieiche  &  ïH*? 
rende  infertile  la  terre,  &  que  mefme  elle  face  mou- 
rir les  plantes ,  plufieurs  l'ont  obferué ,  &  tous  les 
Naturaliftcs  en  demeurent  d'accord  ,  à  raifon  dc- 
quoy  pour  marque  de  malédiction  &  infertilité 
d'vne  terre  on  y  femoit  anciennement  duièl^ainfi 
qu'il  fe  peut  coiliger  dé  la  fainde  Efcrituie  au  liure  judîetml 
des  luges.  c4p.  lo. 

La  troifiefme  raifon ,  c'eft  qu'il  cftoît  expédient     iv« 
qu'au  commencement  du  monde  les  hommes  vef- 
quiirent  longuement  afin  dépeupler  la  terre  auec 
Icurpoilerité,  laquelle  ils  pouuoienc  voir  en  plu- 
fieurs degrez  de  génération. 

La  quauiefme  eft  que  les  péchez  des  homiiKS    ^ 
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Gmef.c,é,  ont  efté  îa  catifè  que  Dieu  a  abrégé  leur  vîc  à  tiiefu- 
Thdo.  de  ^q  ^y^  l'iniquité  fe  niultiplioit  en  eux,  difant  que  la 
I /Xi  ^^^  ^^  rhomme  feroit  deforniais  de  cent  vingt  ans. 
^ntiq,  Ainfî  ont  interprète  ces  mots  Philon  &  lofephe 
ludak,  grands  Doéleurs  de  la  ioy  ludaïqueiiaquelle  expo- 
lîtion  Ladancè  &  autres  ont  depuis  approuué. 

Toutefois  îa  plus  grande  part  des  Sainéts  Percs 
tiennent  que  cela  fe  doibt  entendre  du  t^ups  qui  a 
couru  depuis  que  Dieu  dit  ces  paroles  îufques  aU 
déluge  y  iè  fondans  fur  ce  que  piufieurs  ont  vcfcii 
depuis  plus  de  fix  vingts  ans,  deux  cens  ans  &  plus: 
ainfi  que  nous  monftrerons  au  chapitre  fuiuant. 
"^ïi-        Mais  ccilt  expo/ition  peut  eftre  combattue"  dé 
pareille  raifon  que  la  précédente.  Car  félon  TEfcri- 
ture  faméle  Dieu  prononça  le  fufdit  arreft  auant 
le  déluge,  Noéedant  aagéde  cinq  cens  ans,  &  lé 
déluge  aduint  le  mefme  Noé  eftant  aagé  de  fix  cens 
ans  :  tellement  ddnc  qu'il  s'en  faut  vingt  ans  que  ce- 
fte  expofîtion  ne  conuient  au  temps  porté  par  i'Ef- 
criturefainde.Ioindque  Noé  &  fa  famille  s'eftans 
fauuez  du  naufrage  gênerai  des  autres  hommes ,  il 
nefe  peut  dire  fuiuant  le  texte  de  Tefcriture  que  la 
vie  des  hommes  ne  deuil  élire  que  de  cent  ôc  v  ingt 
ans. 
VIII,     Ainfi  donc  toutes  raîfons  bien  pefees  &  balancées 
ny  Tvne  ny  Tautue  interprétation  n'ell  guéresalféu- 
ree,n'ellant  point  conforme  aux  termes  du  texte  de 
Tefcriture  ;  tellen^ent  que  k  ks  tro uue  fort  indiffé- 
rentes :  &  après  tout  i'aymerois  mieux  dire  que  cet 
arreft  de  la  diuinité  touchant  la  limitation  de  la  vie 
de  rhomme  a  fix.  vingts  ans.  fe  peu\;  entendr^&: 
en  gênerai  de  rafcier  la  plui  part  ctes  homes  de  oef- 
fus  la  face  de  la  terre  dans  ce  témps-là ,  encore  qu'il 
ne  s*y  rapporte  pas  pcecisémét ^riniquité  àts  homes 

àyini 


ayant  fait  aduancer  reffed:  de  rire  deDieu^ainfi  que 
dit  S.  Hierofme  :  &  en  particulier  auffi  de  tous  ks  ^'  ^^'^**:  M 
hommes  qui  ont  efté  depuis  ^  à  ce  que  leuri  péchez  ^^^*^^h 
diminuaient  auec  leur  vie.  Que  fi  aucuns  ont  excé- 
dé les  bornes  de  ce  temps-là,  cela  elt  arriué  par  vne 
grâce  fpeciâle  de  Dieu,  comme  quand  conue  Ton 
propre  décret  il  prolongea  de  quinze.âtis  la  yieau  ^f^'f'l% 
Roy  Ezechias.  loin^"t  que  le  nombre  d.e  ceux  qui 
ont  véfcu  dauantàge  eft  fi  petit ,  qu'il  nçfl:  point  en 
Cela  confiderabîe  au  prix  dé  ceux  qui  viuent  epcpre 
au  deflbus  de  fix-vingts  ans,     , 

Les  anciens  Payens  ignorans  toutes  Ciçsraifohà    ixl 
ne  pouudent  fe  perfiiadetque  les  anneê&fofiènt  {\ 
longues  es  premiers  fiecles  que  depuis:  ainfi  qîie  re- 
hiarquéntPiine5Làda:ncéj  Solin^  &  aiitreSjCrpyans  ^^^    .j , 
Que  les  années  fu lient  ou  de  trois  mois  feulement  L7.La&:cî 
Coniinieen  A;rcadie^  ou  mefinès  encores  de  virjgt  &  12.  /.  i. 
huixft  iôursieloiii  le  contour  de  la  Lune.  Ce  que  Pli-  àiuuinfin 
ne  &  iautucs  attribuent  faufl'ement  aux  Egyptiensi    l'^Û-k' 
ou  pour  kmoias  cela  n'a  pas  efté  toujours  obrerue 
parmv  eux.;  Car  il  eft  aisé  à  eolliger  des  fonges  de 
Pharaon  qui  reprefcntbient  la  fertilité^.&  puis  [a 
fleriiité  de  quelques  années  ^  !&  d'autres- lieux  de 
rEfctiture  fainâe ,  qu'ils  rapportoient  leurs  anneel 
au  cours  du  Soleil  ^  de  mefines  que  les  Caldeêns  àc 
Hebrieuxi 

Que  fi  quelqU'Vnefteneore  en  ce  doute  que  les  ^» 
années  fulîent  plus  courtes  en  ce  temps-là  entre  les 
Hebrieux ,  il  fera  bien  aisé  de  Ten  efclarcif  .&  rcfou- 
dre  par  le  tefinoignage  de  TEfirriture  fainéié;  Car  ^  /»  ^ 
veetr qu'il  efi:  fait  mention  en  Genefe  ch.  7. du  dixief- 
iiie  mois  de  l'an  j  il  s'enfijit  de  là  qu'ils  méfiiroient 
leurs  années  par  lé  Cours  du  Soleil.  , 

Q^  fi  on  m'obiedé  encore  que  les  mois  poU-    xî» 
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tioient  eftre  plus  courts  que  les  noftres  !e  rèplîqttç- 
rây  qu'en  ce  mefrue  lieu  il  eft  fait  mention  duvingt- 
feptiefme  iour  du  mois. 

XI ï.  i€  diray  bien dauantage  que  qui  voudroit  rédui- 
re là  vie  de  ces  premiers  pères  à  la  noftre ,  il  les  ren- 
droit  aufsi  toft  pères  que  enfans.  Car  fi  neuf  censSc 
quelques  années  des  premiers  fieclcsfe  doiuent  ré- 
duire à  quatre-vingts  ou  enuirô  de  celles  desfïeclcs 
poftcrieurSj  comme  les  hommes  ont  vefcu  le  plus 
(excepté  bien  peu  :  )  il  s'enfuiuroit  qu'aucuns  d'en- 
tr'eux  auroient  engendré  des  enfans  cnuiron  le 
fixiefmeou^feptierme  an  de  leur  aage,  ayant  efté 
Venef.c*S»  quelquefois  pères  à  foixante  &  dix  ans  , comme  il 
eft  efcrit  d'Enos. 

XIII.  -  Pareille  abfodité  s'enfuiuroit  de  la  vieillefle  d'au^ 
cuns  des  premiers  pères  qui  auroient  efté  vieux  cr\ 
leur  ieuneircicomme  d'Abrahamjduquel  ileftefcric 
qu'eftantfaoul&  remplyde  iourscB  vnebelkvieil- 
lefle  âgé  de  cent  foixante  &  quinzeansi'nourut,quî 
ne  reuiendroient  du  fufdit  compte  ?qu- à  quinze  ou 
feize  ans:ô  la  vénérable  vieillefïè  que  c'euft  efté  !  11 
cil  vray  qu'Abraham  fut  depuis  le  déluge  :  mais 
pourtant  vefquit-il  du  temps  de  Noé  enuiron  cin- 

/  quante  ans:&  après  tout  qui  me  pourroit  monftrer 

que  Ton  comptoit  les  années  autrement  depuis  que 
deuant  le  déluge.  Pour  abréger  donc  nul  ne  peut 
doubter  en  cecy  que  celuy  qui  doubte  de  la  vérité 
deslâindes  Efcritures. 
XIV,  Au  demeurât  quelque  curieux  me  pourroit  enco- 
re dire  par  manière  d'obiedion  fur  ce  que  i*ay  decis 
cy-deuant,que  Ci  les  premiers  homes  ont  vefcu  plus 
longuement,  pour- autant  qu'ils  tenoient  encore  de 
la  perfedion  qu'Adam  auoit  receu  du  Créateur  du 
môde,il  s'eniuiuroit  qu'Adâ  deuoit  viwce  luy-mef- 
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fete  plus  que  nul  àcs  autres  homes  fuîuànt  raxiomé 
de  Philofophie,que  tout  ce  qui  eft  tel  par  le  moyen 
dVnamre,celuy-cy  doit  encore  eftre  plus  tel^c'eft  à 

*  dire,  doit  participer  dauantag.edelaqualiléqu'vn 
autre  fujed  reçoit  par ion  moyen.  Toutesfois  Adi 
n  ayant  vefcu  que  neuf  cens  &  trente  ans  il  y  en  a  eu 
d'autres  qui  ont  vefcu  dauantage,  côme  laredneuf 
cens  foixante  &  deux  ansi&Mathufalem  neuf  cens 
foixantc  &  neuf.  Et  partant  que  la  raifon  fondée  fur 
la  perfedion  d'Adam  n'eft  point  bien  aireurée. 

Belle  obiedlion  certesj&  digne  d\n  efprit  fubtil:  kW 
mais  la  refolution  en  fera  aufsi  fubtile.  Car  tout  bia 
côlîdcréilfc  trouuera  qu*Adâ  a  beaucoup  pi^  vefcu 
que  lared  ny  Mathufàlê  &  nul  de  fapofteritéjd  au- 
tât  qu'il  faut  prefuppofer  qu'il  fut  créé  ou  en  i'aage 
deperfediô  &virilité,qui  eftoit  felô  que  les  homes 
viuoiêt  en  ce  teps-là,&  au  refpeârde  noftre  aage,!^ 
milieu  du  cours  de  la  vie:&pautât  il  represetoit  i'â^- 
ge  de  quatre  cens  quinze  ans  (  car  Adâ  vefquit  neuf 
censtrenteans  :  )  ou  pour  le  moins  fut-il  créé  en  la 
ieunelfe  ,  quieft  iaagc  le  plus  florillant.  Or  toutes 
chofes  bien  rapportées  3c  balâcées  /î  la  ieunelîe  des 
derniers  fjecles  commence  à  la  troifiefmc  partie  du 
cours  de  noftre  vie ,  qui  eft  enuiron  le  viiigt  &  cin- 
quiefme  an  de  noftre  aage ,  le  tiers,  de  neuf  cens  & 
tréteans  fera  trois  cens  &  dix  ans.  Etpar  ainfi  Adâ 
à  fa  création  eftoit  aufsi  auant  en  aage  &  autant  ac- 
comply  que  S'il  euft  défia  atteint  l'aage  dé  510.  ans. 

Pour  moy  ie  tiens  qu'il  fut  créé  pour  le  moins  en     ^vii 
Taagc  de  ieunefïe  finon  de  virilité  :  d'autant  que  s'il 
cuft  efté  en  l'aage  d'adolefcence  ,  de  puérilité  ^ou 
d'enfarieeyfgn  peehé  euft  efté  plus  excufable.Ioinét 
que  Dieu  ayant  tout  créé  en  perfedion,ily  aenco- 

,  {€  plus  d'apparence  qu'Adam  qui  eftoit  la  plus  par- 
ti  2. 
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faite  créature  entre  les  ciofes  naturelles,  fut  até  eci; 
r^ge  de  perfedion  qui  eft  celuy  de  la  virilité  &  le 
milieu  du  cours  de  la  vie  humaine.  Cela  donc  ainfi. 
CQiîïîderé^calculé  &:bien  rapporté,  Adam  fetrouue- 
ra  auoii:  vefcu  panequipoilenceenuiron  quatre  cens, 
foixante  &  quinze  ans  plus  que  nul  des  autres  hom- 
mes.:,      :    :.:,■„;  /     :      ■. 

xyiï.  La  queftioa  précédente  eft  à  lav^rité  fort  cûrîeufe. 
Mais  elle  en  entraine  encor  après foy  d- autres  beau- 

^  coup  plus  cmiQM^^s.V aby [me {(X\t  iePfalmifte)>/)/re>/-' 

*  '  U  &r  attire  après  foy  vn  autreAbyjMe.Ync  diffi  cuite  eft 
cnchainee/àùec  l'autre  :  comme  celle-cy ,  à  fçauoir- 
combien  de  temps  euft  demeuré  Thomme  au  lardin 
dejdelices  oa:paradis  terreftré^auant  qu'eftre  efleué 
auGieI,s'il  euilcoferué  Teftat  d'innocence,  &n'cuft 
point  tranigrelÎ€  le  commandement  de  Dieu  :  lar^ 
quelle  queiïion  ie  refoudraycy. après  traiétant  des 
eaufesde  la  rnort.Cependant  iîferabien  à  proposde 
raporter  en  fuite  qui  ont  efté  ceux  lefquels  Qntv^efcu 
le  plus  longuement  {iir  la  terre  depuis  le  déluge. 

Jbè  ceux  qui  ont  leplm  longuement  i^ef eu  depm  kdelugts 
&  s  il  èfi  itiîe  de  yiure  lèrigu^ent  fur  la  ferre, 

.       G   H    A    P.      IX. 

t .  Comment  la  vie  des  hommes  a  décliné  toujiotfrs  de 
pecleenfiecle*  1 1.  Deceus  quiont  vefcu  long  temps fe-mr 
Ion  le  s  hifloir  es  profanes,  m.  D'vn  Indien  auquel  U 
ieuneffe  s'eftoit  renouuellee,  i  v.  Co7nbien  peu  on  vit  au*- 
iourd'huy.  v.  Confideration  Chreftienne  fur  ce  ftijefL 
V 1 .  Qite  le ^rand  Internent  eft  proche,  vu.  Vreuue  de  U 
hriefueté  de  noflre  vie,  VT i  ï.  ^utre  preuue  tirée  de  Se^ 
neque,  ix.  Confirmation  far  autres  fàyens,  x.-  J^dd 
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mort  eflâeprdhle,  xi.  Tourquoy  Dieua.prôwù  Je  pvo» 
longer  les  iouYs  k  ceux  qui  honoyeroicnt  leurs  pères  cî^  we- 
res.  XII.  Que  ce  loyer  ejioit  ineflimable  en  V ancienne  Loy. 
XIII.  Vpurquoyen  l'ancienne  Loy  îesfainfh  perfonnages 
deproient longuement yiure j* xiY.  En  U Loy  del^sy  s 
Qh  Kl  s  i:  au  contraire. 

vtOus  auons  cydeuant  déduit  les  caufêsdela     ^* 
JL\  longue  vie  de  ceux  qui  eftoient  auant  le  delu* 
ge:  lefquelles  celîant  ou  pour  le  moins  leurs  vertus    . 
&  facultcz  eftant  beaucoup  afFoiblies ,  ce  n'eft  pas 
merueille  que  la  vie  de  ceux  qui  ont  vefcu  depuij 
ait  eflé  tout  à  coup  fi  abbregee.  Car  au  lieu  que  \ts 
hommes  des  premiers  fiecles  auant  le  déluge  vi- 
uoient  neuf  cens  ans  &:  plus ,  ceux  qui  ont  efté  en- 
gendrezpeu  de  temps  après  le  delqge  ont  reulemeht 
vefcu  trois  cens  &  quelques  anSjdeux  cens  cinquan- 
te,&  deux  cens  anSjOu  enuiron:&  après  peu  de  fie-  ^^^'  ^^' 
clés  ont  efté  eftimez  très-vieux  en  Taaee  de  cent  ,/"'^ 
trente  a  quatre-vingts  ans ,  comme  lob,  Abraham,  Deux. fin, 
liîîiaëljïfaacjacob:  &  par  fuccelîion  de  temps  à  fix  IS^U'SS» 
vingts  anSjComme  Moyfe  &  Aaron  :  tellement  que 
c'eft  chofe  tres-digne  de  remarque  que  Noé  quia 
vefcu  neuf  cens  &  cinquante  ans  ait  veu  Abraham: 
lequel  eftant  decedé  en  Taage  de  cent  foixante  & 
quinze  ans/il  eft  neâtmoins  efcrit  de  luy  qu'il  mou- 
rut faoul  &:  rempli  d'années  en  vne  bonne  vieillelfe.  ^^^'  ^* 
Et  par  ainfi  Noé  qui  a  efté  contemporance  d*Abra-    *"'*^' 
ham  pendant  plus  de  quarante  ans  a  vefcu  fept  cens 
quatre-vingts  &  cinq  ans  plus  que  luy. 

Nous  auons  aufïi  dans  les  hiftoires  prophanes     ^i- 
plufieurs  exemples  notables  de  ceux  qui  ont  vefcu  ^^'•'^•4"- 
longuement ,  comme  Arganthonius  Roy  des  Tar-  ^àl'jtax 
leffiensquiavefcu  130.  ans  ou  félon  d'autresx50.  c,i4./X* 
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Eumcnîdcs  Gnofsien  157.  Cyniras  Roy  de  Cypr« 
^imïyià,  160,  ifigimius  ioq.  Plinç  efcriç  qu'en i£toIie  il  y 
^uoit  certaines  gens  de  la  race  des  Epiens  qui  vi- 
',         uoientaufsi communément  zoo.  ans,&  quils'eti 
cft  trouué  aucuns  qui  en  ont  vefcu  ^occntie  autres; 
vn  nommé  Adon.  500.&  encore  quelques- vps ont 
pafséiufquesàdoo.  &  800.  Ce  que  luy  mefme 
ne  pouuant  croire  il  attribue  cela  à  la  briefueté  des 
^nnees ,  qi|*aucuns  faifoient  femettres,  d'autres  tri-  " 
■^^   ,   ,    meftres,&:  mefmes  Lunaires.  Strabo  en  fa  Geoera- 
iS,Geog,  P"^^  rapporte  qu  il  y  a  en  Indie  certaine  nation  ap- 
pellee  desSeies  &  vne  autre  des  Pandores  où  \ts 
hoipmes  viuent  d'ordinaire  plus  de  deux  cens  ans: 
Tlîn  ca  7.  ^  "i^^^^^^s  ces  Pandores  (  félon  Pline  )  ont  les  che- 
^,'^  7   '     wcux  blancs  en  la  içune (Te  ,&  noirs  en  la  vieil- 
lelTe. 
Jli?        Ceux  qui  ont  n'agueres  voyagé  es  ïndes  &  fait  le 
contour  de  la  terre  marquent  qu'il  y  a  certaines  re- 
lions Orientales  où  les  hommes  viuent  ainfî  lon- 
guement iufques  à  deux  cens  ans  &  plus,&pîefmes 
{tant  l'air  y  eft  ferain  )  fans  m?iladies,mourant  dou- 
cement en  vne  parfaide  maturité  de  vieilleffe.Mai^ 
fur  tout  eft  eftrange  ce  qu'ils  cfcriuent  d'vn  hom- 
me de  la  race  des  Gapgarides  lequel  les  Portugais  y 
virent  viuant  encore  en  l'aagede  trois  cens  &  cin- 
quante ans  :  &  ayant  faid;  diligente  perquifition  de 
la  vérité  trouuçrent  que  la  ieuneiïè  s'eftoit  quel- 
quefois renouuellec  en  luy^les  dents  qui  luy  eftoiét 
tombeçs  luy  renailfant  ,  les  cheueux  blancs   ie 
rechangeans  en  leur  première  couleur ,  &  les  for- 
ces virijçs  remettant  fori  corps  en  fa  parfai(^ç  yi-* 
gueur. 
è^,         Ççftç  hiftoire  me  fcmble  fabuleufe:  la  croira  qui 
Vgudç%,  Jggt  y  I  quç  noi|s  ne  yoyons  poigj  de 
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tcîs  exemples ,  la  vie  des  hommes  ayant  tellement 
décliné,  qo'auiourd'huy  &  de  plusieurs  fiecleson 
a  en  admiration  ceux  qui  ont  peu  traîner  leur  yic 
iufques  à  cent  ans  &  encore  au  delFous. 

Or  ce  feroit  peu  de  cas  d'obferuer  le  déclin  de  \* 
la  vie  humaine ,  fi  outre  la  cognoiirance  des  cau- 
fes  naturelles  nous  n'en  retiions  quelque  inftru- 
ùion  chreftienne.  le  dy  doac  que  le  temps  que 
nous  viuons  fur  la  terre  eft  certainement  bien 
court ,  ores  mefmes  qu'il  s'eflendift  non  feulement 
à  neuf  cens  &  tant  d'ans  comme  la  vie  des  hommes 
des  premiers  fiecles ,  mais  aufîi  à  la  durée  du  mon- 
de :  d'autant  que  le  pafsé  n'eftant  plus  il  ne  nous 
eft  rien,  le  prefent  s'efcoule  plus  vifte  qu'il  ne 
peut  eftre  ccnceu  ,  &  nous  ne  fçauons  rien  de 
î'aduenir  :  veu  mefmes  qu'il  doit  ell;re  abrégé  pour 
les  péchez  des  hommes ,  &  que  iamais  le  vice  ne 
fut  plus  en  vogue  ny  toléré  auec  plus  de  licentieufè 
impunité  &  impunie  licence  qu'en  ce  fiecle  de  fer 
Ôc  d'enfer. 

Attendons  nous  donc  que  le  grand  iour  de  Dieu,  v  i  ,^ 
ceiour  de  luftice^iour  de  courroux ,  iour  de  pleurs, 
de  mifere  &  calamité ,  iour  dernier ,  fin  du  temps, 
confommation  du  fiecle ,  eft  bien  proche  :  &  Dieu 
nous  face  la  grâce  de  n'cftre  point  furprisen  iceluy ; 
auquel  le  tres-puifiànt  &  tres-iufte  luge  doit  venir 
à  main  forte ,  lors  poffibîe  que  moins  nous  y  pen- 
fèrons. 

D'ailleurs  deduifons  encore  de  ce  que  nous  ap-  yn^ 
pelions  Vie  le  temps  du  fommeil,qui  eft  l'image  ou 
Je  frère  de  la  mort,le  tempsde  nos  maladies,angoif- 
fcs  ôc affligions,  combien  peu  nous  refte-il  de  ce 
qui  peut  eftre  vray ement  appelle  V  ie.  Mais  Ci  nous 
çn  retrenchons  après  tout  k  temps  que  nous 
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ismployons  à  prendre  les  plaiilrs  fenfueîs  &  àofi- 
fenferla  Diuinité,  en  quof  nous  fommes  coujpa- 
bles  de  mort,heIas!  il  ne  nous  réitéra  prefque  point 
du  tout  de  vie! 
vXlï.        Seneque,  quoy  que  Pay en^palTe  bien  plus  outrCo 
^en.ep.  i.  Car  (  dit-il  )  vne  fjaricte  partie  eie  lavic  s'efcoule  &fe 
^Luci,  percîk  ceux  qui  font  dt^i  mdl^  li  plm  grande  a  ceux  qui 
ne  font  rien  ,  C^  toute  à  ceux  qui  ne  s'attendent  pa,$  à  ce 
qu'ils  font.  Ce  qu'eftant  ainfi  il  y  a  bien  peu  d'hom- 
mes qui  ne  foient  fubiec^s  à  quelqu'vne  de  ces  trois, 
^  imperfedions,  voire  à  toutes  enfemble.  Car  qui  eft 
celuy  qui  eil:  exempt  de  péché  &  de  manuaifes 
actions?  Tous  ont  péché  iufqu'à  vn  :  le  iuftc  mefme 
tombe  fept  fois  le  iour.Qiû  eil  celuy  auffitellemenc 
affidu  au  labeur  foit  de  Teiprit,  foit  du  corps  qui  ne 
fe  donne  quelquefois  du  Içilir^du  repos,  &  de  Toi- 
fiueté  ?  Et  pour  le  dernier ,  qui  eft  celuy  qui  bandç 
tellement  fon  efprit  en  Tes  actions  qu'il  ne  Tait  point 
diftraid;  ailleurs  ?  Ce  n'eftoit  pas  en  vain  que  pen- 
dant la  célébration  du  feruice  des  faux  Dieux  entre 
les  anciens  Payens  on  crioit  tout  haut  aux  affiftanSj^ 
Hoc4gite:  attendez  y om  àcequevou^sfaites^Çqd.chznt 
bien  que  mefoes  es  çhofes  les  plus  ferieufes  nous 
auons  noftre  efprit  diftraiâ:  ailleurs  par  mille  pen- 
fées  volages, 
g:^,  le  veux  dire  encore  dauantage  :  c*cft  que  viure 

longuement  fur  la  terre  n'eft  autre  chofe  que  rete- 
nir long  temps  lame  prifonniere  dans  le  corps  hu- 
main 5  &  furfeoir  la  iouy (lance  de  Ton  fouuerain 
bien  &  félicité  eterneile.-de  manière  que  les  plus  fa- 
ges  dç  la  Grèce  qui  auoient  quelque  cognoifTance 
confufe  dç  rimniortalité  de  Famé  ,  difoient  qu'il 
n'T  ^^^^^  tres-vtîle  à  rhomme  ou  dé  mourir  foudain 
Idiolf    ^^^.  h  ^^iÇ^Sflp^  ^e  ne  iamai^naiftrei&leSsîyri 
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fus  par  Midas  après  auoir  demeuré  longuement  ta- 
citurne prQnonça  cefte  mefme  fentence,  qui  fut  de- 
puis tenue  pour  vn  oracle  diuin, 

Toutesfois  les  Chreiliens  ne  parlent  pas  iî  crue-    ^^ 
ment  :  n^ais  pourroieot  bien  dire  que  c'eft  vn  grand 
heur  aux  enfantons  de  mourir  après  le  baptefme: 
d'autant  que  leurs  âmes  citant  régénérées  &  par  ce  - 
îauement  efpurees  du  péché  originel  s'enuolent  sas 
pul  empefciiemét  en  la  compagnie  des  Anges.Mais 
demeurer  longuement  fur  la  terre  queft-ce   autre  chofe 
(dit'S,  ^u^uftin )  queftre  longuement  affligé  0"  mije-  ji ^^2>^^' 
rable^  afflige  des  tribulations,  paffions  &;  afPedions  de-verb» 
du  monde:  miferable  pour  ofrenfer  continueliemet  dordlm, 
pieu.   Çiceron  conhderant  aucunement  cela  mef-  ^^^^o  f, 
me  difoit  que  fa  mort  eil  le  port  de  tous  les  maux  ôc  "^^f^' 
la  fin  des  miferes  de  cefte  vie  chetiue.  A  raifonde- 
quoy  auffi  aucuns  peuples  fouloient  anciennement 
pleurer  à  la  naliFancè  des  enfans ,  &  s'eiiouyr  à  la 
mort  de  toutes  perfonnes. 

Que  fi  on  objede  à  cela  que  Dieu  ayant  promis  XT, 
ppur  loyer  enja  loy  de  Moyfe  de  prolonger  ks  E^o*^-^^^ 
jours  fur  la  terre  à  ceux  qui  honoroient  leurs  pè- 
res &  mères ,  il  faut  croire  que  la  longue  vie  en  ce 
monde  doit  eftre  accompagnée  de  quelque  bien 
&  benedidion.  Dieu  ne  nous  donnant  iamais  àts 
recompenfes  qui  ne  tournent  à  noflrebien  &  fa- 
lut.  le  rcfpondray  que  Dieu  en  Tancienne  loy  ne 
promettoit  ordinairement  à  Ton  peuple  que  chofes 
temporelles ,  comme ,  vne  longue  vk  en  ce  monde, 
vne  terre  plantureufe  &  coulante  en  laid  &  miel, 
vidoires  contre  leurs  ennemis  ,  &  autres  chofes 
femblables. 

De  cecy  ie  veux  rendre  deux  raifons.    L'vne^    Xil. 
d'autant  que  le  chemin  pour  parueriir  à  la  vie  cç- 
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îcfte  &  bîen-hcureufe  efUnt  fermé  aux  hommes 
auant  leur  Rédemption  fai(i:l:e&  accomplie  parle 
fils  de  Dieu  ,  ils  ne  pouuoient  auant  cela  que  iouyr 
des  chofes  temporelles ,  de  toutes  lefquelles  la  plus 
douce  à  rhomme ,  qui  ne  pouuoitefperer  encore  la 
iouyfFance  d'vne  autre  plus  heureufe,  c'eftoit  que 
\ts  iours  de  celle-cy  luy  fulFent  prolongez. 

L'autre  raifon ,  c'eft  que  le  peuple  ludaïque  efleu 
de  Dieu  attendant  la  venue  du  Mefsiejqui  luy  auoit 
efté  promis  pour  Texpiation  du  péché  du  premier 
père  Adam,ne  defiroit  rien  plus  que  viure  longue- 
ment pour  aaoir  cet  heur  que  de  voir  ce  Mefsie 
incarné.C'eft  pourquoySimeon  en  fes  derniers  ans 
layant  veu  &  tenu  entre  fes  mains,  chanta  plein 
d'allegrelfe  &  de  contentement  fon  cantique,  com- 
me vn  cygne  proche  de  la  mort ,  difant; 
à  Seigneur  laijfe  maintenant 
Sortir  en  paix  de  cefte  yie 
Ton  fertiiteur,  qui  eft  tenant 
Sonfdtiueur ,  des  hommes  Vïioftîe, 
3^jy^       Ainfi  donc  en  l'ancienne  Loy  Dieu  promettoit 
à  fon  peuple  ce  qu'il  pouuoit  fouhaiter  le  plus  en 
ce  temps-là  qui  eitoit  vne  longue  vie  en  ce  monde: 
Mais  le  palFage  à  vne  autre  éternellement  heureufe 
nousayantefléouucrt  à  la  Rédemption  de  la  na- 
ture humaine ,  il  n'y  peut  rien  auoir  de  (i  deÇrablc 
que  d'y  aborder  ou  pluftoft  ,  comme  dans  vn  port 
alFeuré  après  tant  de  tourmentes  &  périlleux  nau- 
frages ,  aufquels  nous  fommes  fubjeâs  en  la  mer 
Va    w    orageufe  de  ce  monde.  C'eft  ce  que  faindPaul 
Jr        ''   (comme  i'aycy-deuât  touché)  fouhaitoit  fi  ardem- 
*  '      ment  :  &  le  mefme  fe  lit  des  fainds  Martyrs  qui  fe 
fout  volontairement  &  gayement  offerts  au  facrifi- 
çç  de  kut  vie  fîour  l'amour  de  ççluy  quiyouliit;  eftrc 
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lavî(9:ime,quîferuit  d'expiation  pour  les  péchez  des 
hommes.  Q^es'il  eftainfique  ceux  qui  font  déte- 
nus prifonniers  eftans  certains  du  iour  de  leur  deii- 
«rance  defiret  que  tout  le  temps  qui  eft  entre-deux 
fe  palTaft  en  vn  moment  :  combien  à  plus  forte  rai^ 
fon  deuôs  nous  fouhaicer  que  le  iour  bien-heureux 
de  la  liberté  de  noftre  ame  enferrée  dans  laprifon 
corporelle  s'auance,  afin  qu'en  îa  contemplation  de 
fon  Créateur  elle  puillè  éternellement  iouyr  de  fou 
fouuerain  bien  qui  ne  peut  eftre  ny  perceu  par  les 
fens  5  ny  conceu  par  rentendemeni  humain. 

Telles  méditations  me  rauiroient  bien  plusioing 
il  le  fubjed  de  ce  difcours  ne  les  arrelloit.Mais  puis 
que  laconfideration  du  cours  de  celle  vie  nous  a 
conduits  iufques  àcelle  de  la  mort ,  il  la  faut  confî- 
derer  encore  de  plus  près. 

Qu*efi^cç  tj^ue  mort ,  &  des  çaufes  d*icelie. 

C  H    A   p.       X. 

I.  Que  U  mort  confiderée  en  foy  nu'ément  efl  ynefrU 
mtion.  II.  Queft'Ce  que  mort  en  tant  qu  elle  deftruit 
Veftre  ^recèdent,  m.  Dijference  de  U  mort  de  l'homme 
4' auec  celle  des  autres  choj es  animées^  iv.  De  rinfufion 
ded'ameau  corps  humain,  v.  Que  noftre  ame  ne  procède 
flmt  de  U  faculté  de  U  matière,  vi.  Que  l'homme  ne 
meurt  pas  proprement,  vu.  Caufes  naturelles  de  U 
mort,  vu  I.  Caufes  violentes^  i%.  Que  la  mort  adue^ 
nant  par  vieille jfe  eft  feule  fans  violence.  "Si.  Quéft-ce 
i]u* Euthanafte,  xi.  Comparaifon  de lamort  des  ieunes  tST 
des  vieux  auec  vne  lampe,  xi  i  •  Autre  comparaifon  aues 
les  fruits  d'vn  arbre, 

LEs  prluatîons  en  foy  eonfiderccs  ,  comme  la    ^* 
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rembrafement ,  la  ruine,ne  font  lien  &  ne  peuuent 
eftre  placées  au  nombre  des  chofes ,  elles  n'entrent 
point  (  comme  parlent  les  Logiciens  )  en  predica- 
lîient  ou  catégorie,  parce  que  ce  font  deflrùâions 
d'rflre  fans  auoir  efté,  Toutesfois  fi  nous  les  confi- 
derons  en  tant  qu'elles  tombent  en  quelque  fujeâ: 
qu'elles  deftruifent  &  priuent  de  fon  eftre  précè- 
dent ,  nous  leur  attribuons  quelque  eftre  àc  \ts  ap- 
pelions caufes  du  changement  &  de  la  corruption 
âç.s  chofes  qui  eftoient  deuant,  &  neantmoins  prin- 
cipes de  la  génération  de  celles  qui  fuccedent.  Par 
€xer8p|j^  la  mort  de  Tanimal  eft  caufe  que  ce  n'eft: 
plus  vn  animal  ,  &  d'ailleurs  eft  lé  principe  & 
ia  caufe  de  la  génération  &  fucceiîion  d'vne  cha- 
rongne. 
ji,       La  mort  donc  confideree  en  foy  n'eft  autre  cho- 
fè  que  priuation  de  vie ,  comme  les  ténèbres  priua- 
tion  de  lumière  ,  &  TaueUglement  priuatïon  de 
veuë.  Mais  conceuëentant  quelledeftruitTeftre 
àts  chofes  animées  &  viuantes  nous  la  pouuons  dé- 
finir par  termes  contraires  à  la  définition  de  la  vie 
cy-deuant  rapportée  :  difant  que  la  mort  eft  la  fepa- 
ration  &  dilfolution  de  Tame  d'aiiec  le  corps ,  la 
chaleur  naturelle  eftant  efteinte  ,  opprelfee    ou 
diisipee.  Car  comme  la  liaifon  &  vniôn  de  Tame 
auec  le  corps  eft  caufe  que  les  chofes  animées  vi- 
rent par  le  moyen  de  la  chaleur  naturelle  :  ainfi  cts. 
deux  pièces  fe  diifoluant  &:  defunilfant  par  Textin- 
cèion  j  opprefsion  ou  difsipation  de  la  chaleur  na- 
turelle, la  vie  celfe. 
ïii.        Oi-*  '^^'^^  feparation  ou  dififolution  de  l'ame  d'a- 
uec  It  corps  arriue  autrement  aux  hommes  qu'aux^ 
fc>eftes,Car  comme  l'ame  des  beftes,de  mefme  eft-îl 
des  plantes ,  eft  liree  ^  produite  de  la  facuiec  de  la 
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ttîâtîere,c'cfl  à  dire  (  comaie  i'ay  de  fia  touché  cy-de- 
uant)  de  cette  aptitude. ou  difpofîtion  naturelle  qui 
eft  en  la  rnatiere  à  receuoir  fuccelsiiiement  diuerles 
formes,  2i,uÇs\  s'efteint-e]le,fe  corrompt  &;  celle  d'e^ 
ftre  en  la  matière  nicime  retournant  à  fpn  principe* 
Mais  Tamede  rhomnie  ayant  efté  créée  immortel- 
kjcftant  vn  fouffle  de  la  diuinité ,  6c  par  ainfi  pre-: 
nantroneftrede  Dieu  non  de  la  difpofitîon.  de  Ja 
matière ,  elle  ne  meurt  point  en  iceîîe ,  ains  s'en  fe- 
pare  pour  vn  temps  &  s'en  retourne  à  fon  principe^ 
qui  eit  ion  Créateur  3  pour  iouyr  heureufement  là 
haut deiSinmortalité quelle  a  receiië.de  luy  ,  fila 
pefanteur  de  Tes  péchez  ne  Taggraue  &  l'affaiflè,  la 
deil:<DUr,nant  de  foa  vol  celefte  pour  la  plonger  dans 
les  tenehrçs  de  la  defolation  éternelle*  ,  •: 

Les'ajiciens  Philofophes  &  particulièrement  ly. 
Ariftote ,  ont  bien  remarqué  la  diuinité  &  immor^ 
taîite  de  nollre  amc,&  tenu  qu'elle  venoit  d'ailleurs 
que  de:te(iîatierê  :  toutesFois  d'où  &  comment,  ils* 
n'en  ont  rien  dit  que  comme  en  nuage.  Mai$  nous, 
qui  fommes  efclairez  de  la  lumière  de  vraye  doâ:ri* 
ne  5. croyons  qu'elle  eft  créée  de  Dieu  enmelme 
tempsç^ur'elle eilinfufe 5 &  infufe en  mefme  temps 
qu'elle; efl créée, ainfi  que i'ay  difcouru amplement 
c:n  mon  traiété  de  l'âme.- 

Or  quenoftre  ame  ne  procède poii?t de ladirpofi-  y^ 
tion  de  la  matiere-il  fc.pei]t  coliiger.  de  jarainde 
Efcriture  mefme;  Car  ii.eft  efcrit  en  <3cnefe  que  de 
toutes  au  très  chofes  la  forme  fut  créée  conioindie- 
ment  auec  fa  matière ,  Dieu  difant  que  telîeikhofc 
foitfaiâ:e,&  icelleeltoit  foudain  faide  :  mais  de 
l'homme  il  eft  dit  qu'il  baftit  premièrement  la  ma-* 
tiere  du  limon  de  ia  terre,  &  puis  l'auiua  Ranima 
de  fon  efprit  ou  fouftlcdiuin. 
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yi^         Ainfi  donc  la  mort  eft  la  corruption  de  toutes  lel 
pièces  du  fujedi;  qui  meurt  :  à  ràifon  dequoy  toutes 
autres  chofes  meurent  proprement,  excepté  Thom- 
me:d'autât  qu'il  n'y  a  qu'y  ne  de  Tes  deux  parties  qui 
fe  corrompÊjâ  fçauoir  le  corps,  &  ce  encore  à  téps: 
Tame  retenant touiîours  fon eflre,  voire  auec  plus 
de  peifeélîon  eftant  defchargée  du  corps  que  deuât: 
parce  qu'eflant  vnic  à  iccluy  elle  fe  reflèntoit  de  fon 
imperfedion^  comme  par  quelque  contagion  :  mais 
S.Luczo,  en  citant  feparee  ,  c  elî  vn  efprit  (  dit  fainâ:  Luc  ) 
fembiable  aax  Anges.  Mais  le  corps  à  caufe  de  la 
contrariété  des  principes  de  fa  matière  eft  fujed;  à 
corruption. 
Vu.       Qn^ntàla  chaleur  naturelle  elle  peut  défaillir  en 
deux  fortes,ou  naturellcment,ou  par  violence  :  na- 
tureliementjlors  que  fur  le  déclin  de  la  vie ,  l*humi- 
de,qui  ert (comme  i'ay  defîaditcy-deuant)lapaftu- 
re  &  lentretien de  la  chaleur  naturelle  venant  à fè 
confumer  peu  à  peu  par  Tàdion  d'icelle  j  la  chaleut 
mefme  auftî  s'affoiblic  &  en  fin  s'efteint ,  comme  le 
feu  dans  vne  lampe  à  faute  d'huile^ 
VI 1 1.      P^r  violence  la  chaleur  naturelle  s'efteint  ou  par 
vn  extrême  froid^comme  par  le  venin  &  poifon  :  ou 
par  quelque  oppreflion ,  comme  par  trop  manger  • 
ou  boire:  car  la  chaleur  naturelle  en  eft  accablée, 
^    comme  qui  eflouiFeroit  vne  flamme  à  forcé  d'y  iet- 
tcr  de  l'eau ,  des  pierres ,  des  lourdes  pièces  de  bois 
ou  quelque  autre  telle  matière.  Bref  tout  excez  peut 
cau&r  la  mort.Car  la  froideur  exeefliue  efteint  en- 
dcrementla  chaleur  naturelle;  l'humidité  excefsiue 
1  eftouffc  &  l'accable  :  la  defsiccation  ou  feicherelîè 
'^       extrême  confume  entièrement  l'humidité ,  fans  la- 
quelle la  chaleur  naturelle  ne  peut  fubfifter:  &  la 
chaleur  eftrangere  furabondànt venant  à  furaionsts 


là  naturelle  ^  comme  lors  qu*on  ne  peut  refpîrer  dc 
.attraire  de  Tair  frais  pour  rafraifchir  le  cœurjConfu- 
me  aufsi  rhumidc  radical  de  difsipc  la  chaleur  na- 
turelle. Les  coups  &  les  bkireures  font  aufsi  quel-* 
quesfois  des  caufes  de  la  mort  notoirement  violen- 
te ,  foit  que  la  chaleur  naturelle  s'eileigne  auec  Tef- 
fufion  du  fane^foit  qu'elle  demeure  opprimée^:  ref- 
ier ree  aupres'du  cœur  delailTant  les  autres  parties; 
lefquclleseftant  ainfî  defnuees  de  la  chaleur  natu- 
relle &  des  efprits  animaux  inftrumens  de  la  vie  &C 
du^fentimentjs'en  enfuit  la  diflblution  de  Tame, 

Voila  quanta  la  diftin(flion  des  caufes  de  la  mort  jjf^ 
€n  naturelles  &  violentes  :  félon  laquelle  il  d  y  a 
que  l'extindion  de  la  chaleur  naturelle  après  que 
rhumide  radical  eft  confuméen  la  dernière  vieil- 
lefle ,  qui  foit  proprement  vne  caufe  naturelle  de  la. 
mort.Car  en  toutes  les  autres  il  y  a  quelque  violen- 
ce :  &  mefmes  en  la  mort  des  ieunes  hommeSjquoy 
.qu'elle  procède  de  quelque  maladie  &  caufe  inter- 
ne 5  &  que  de  là  elle  foit  appellee  naturelle ,  à  la 
différence  de  la  mort;  violence  qui  procède  de  quel- 
que caufe  eilrangere,&  d'ailleurs  que  de  nous  mef» 
mes. 

C'efl:  pourquoy  aufsi  la  mort  qui  arriue  en  Tex'-    x^ 
tréme  vieillelFe  qH  feule  appellee  des  Grecs  Eutha- 
nafîexomme  qui  dkok  bonne  worf^  B^^'^c  qu'elle  ad-* 
uient  fans  douleur  en  Taage  de  maturiié.Ainiîeft-il 
efcriten  Gen,efe  qu'Abraham  mourut  doucement  sueton.tj^ 
en  vne  bonne  viciileire.-laquelleCefar  Augufte  fou-  Augujivi 
loit  aufsi  fouhaiter  à  foy  &  à  fes  amis^comme  Theu- 
reux  compliment  deccfte  vie  mortelle:&  luy  airiua 
félon  fon  defîr  après  auoir  heureufement  pacifjc 
tout  le  monde  à  la  naiiîancc  du  Rédempteur  de  la 
nature  humaine. 
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tt]        Les  plus  fîgnaîez  PhilofDphes  confîderànt  ladiA- 

IPlavo  in    fereace  q-ii'il  y  a  entre  la  mort  des  ieunes  hommes 

Tim^o.     &  celle  des  vieiliards,ont  très-bien  dit  quecelle  des 

'^   i*^"*    ^^^^^s  hommes  eft  iemblable  à  vne  flamme  viue- 

fkone        ment  ardente ,  laquelle  efl  edeinte  à  force  par  vné 

€>•  TJha.    grande  quantité  d'eau  :  8c  celles  des  vieillards  à  vn 

DV.  de      petit  feu/lequel  s'eiteint  de  foy-mefmepaj;ie  défaut 

feneS^,       ^jg  j^  matière.      _  V    v  '■,  - 

2CII.       Ils  vfent  aafsi  d'vne  telle  comparaifon.  Tout  ainfi 

que  les  fruits  des  arbres  tandis  qu'ils  font  encore 

verds,ne  s^ar tachent  qu'à  force  &  par  dçs  violeiires 

^   .     fccoulTes: &  tombent  d'cux-mermes  lors  qu'ils  font 

'  bien  meurs.  De  mefmes  la  force ,  &  la  violence 

ôftent  la  yie  aux  ieunes  hommes^  ôc  la  maturité  aux 

vieillards.  ^ 

Sur  cefubiet  des  càufes  de  la  mort  fë  pourroiene 
faire  plusieurs  queilions  gentiles  &  eurieufeS5&  en- 
tre autres  comment  il  fe  peut  faire  que  des  pafsions 
eontraires,conlme  le  contefiteftîerit  ou  la  ioye,  &  la 
crainte ,  regret  ou  trirteirecéufent  toutes  la  mort? 
Ce  qu'il  nous  faut  refoudrè  en  fuite.  -  —  ^ 

Comment  on  peut  mourir  de  ioye  y  de  craime^  de  home^ 
&'  par  autres  accidensi 

C    H   A    p.        XI. 

i.  Que  toutes  les  p^fiiohs  véhémentes  caufent  la  mrh 
1 1.  Exemples  de  ceux  qui  font  morts  de  frayeur  ,  de 
reprret,&  de  trifteffe,  ni.  Exemple  de  ceux  qui  font 
morts  de  ioye,  iv.  Exemple  de  ceux  qui  font  morts  de 
honte,  V.  Comment  des  caufes  contraires  produifent des 
pareils  effeB's.v  i  Xommenton  peut  mourir  d'y  ne  frayeur 
<^  d' vne  extrême  ioye,  vu.  Comment  de  chagrinide  def» 
'  ,  ^  ^     "  F^ 
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fît  &  de  tripjfe,  v  i  il.  Conment  de  hontes  i  x*  b^dmres 
acciiiens  de  mort  amc  exemples  mtdhles,  x.  Confiderdtim 
threftienne^ 

L'Experîetïcc  tft  ordinaire  &  les  hiftoires  fort  fre-  |,^ 
quentes  de  ceux  qui  font  morts  de  regret  &  de 
i'afflidion  qui  leur  âuoit  donné  trop  auant  dans  Ta- 
hîc  pour  la  perte  des  pèrfonnes  qu'ils  atioient  \t% 
plus  chers  au  monde ,  comm^  font  les  n^ris  à  leurs 
remmes,&  les  enfans  à  leurs  pères  &  mtres:&  met 
mes  pour  d'autres  aduerfîtez  plus  légères ,  ou  pour 
quélquevehemete  pâffîon,c6nime  douîcurjfrâyeurj 
îoye,  chagrin  &  autres  femblàbles. 

Airtfî  lifons-ûous  que  lulia  femme  de  Pompée  ih 
voyant  reuenir  fôn  mari  des  fac  rifices  auec  fa  robbe 
cnfanglantde  du  fang  des  befteS  immolées ,  croyant 
qu'il  cuft  efté  blcfle  mourut  de  celle  àppriehenfion 
violente.  Lépid,  Conful  Romain  retournant  de  là 
guerre  mourut  de  regret  entendant  que  fa  femine 
s'eftoit  desbâuchee  pendant  fon  abfence.Innoc.5.& 
Pie  2*Pàpes,moururenttousdeux  de  regret:  celuy- 
ci  voyant  la  négligence  des  Princes  Chreftièns  à  luy 
Cnuoyer  fecourS  à  Ancone  contre  lesTurcs:celuy-là 
ayât  entendu  là  defFaite  àt^  dieux  armées  qu'il  auoit 
enuoyebs  contre  Mânfroy  eii  Sicile.  Amurath  2, 
mourut  paricillement  de  regret  &  de  chagrin  pour 
àuoir  efté  contrâind  par  Schândferberch^de  liguer  le 
iîege  de  Groye  en  Epirè. 

Que  plufîeurs  foient  auffi  morts  en  trife  d'vne  ex*  VVll 
tréme  ioye^aife  &côtêtemétjles  hiftoiresen  font  àP- 
fez  cômunes:côme  de  ces  fëmès  Romaines  qui  trcf- 
pâlîèrent  ayât  veu  retourner  fàins  &  gaillards  leurs 
tnfâsqu'clleô  crdy  oiét  àuoir  efté  tuez  à  la  défaite  dçs 
armées  Romaines,rvne  au  lacThrafy  mené, l'autre  à 
Ganties.Qmntilian  recite  la  mefme  chofe  d'vn  hôhï- 
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mcj  lequel  voy  ât  ireuenir  fbn  ami  qu'il  penfoît  efiré 
mort  trerpaflTa  de  foudaine  ioye.  Ainfi  mourut  Dia- 
gorasRhodien  ayant  veu  trois  iiens  fils  envn  mefine 
jour  eQUrônezcômevidorieuxau:ii  ieuxOlimpiques 
Ainfi  Sophocle &Philippide  rvnPoëteTragiq.rau^, 
creComique  pour  auoir  emporté  le  prix  en  leur  art* 
Pour  le  regard  de  la  honte  elle  peut  eilre  aufîî  Gs 
vîolête  que  les  plus  grâds  perfonnages  àqui  elle  tou- 
che piusviuemêtqu'auvulgaire  prophane&prefque 
infâme^  en  meurent  aucunefois.  De  cefte  efpece  de 
mort  ont  fini  leurs  ioursCalchasqui  eft  eftimé  deuin 
M.     ouProphete  dans  Homere,Diodore  fubtilDialeéli- 
k       cié,  &  Homère  mefme  félon  aucûs,&tous  trois  pour 
n*auoir  fceu  foudre  prôptement  quelquesqueftions 
allez  légères.  Il  y  en  a  qui  ont  çfctit  que  Ariftote 
mourut  auflî  de  hôte  ou  de  regret  pour  n'auoir  fcea 
cô  prendre  le  flux  &  reflux  du  fieuue  Euripus:mais  m 
monftreray  quelqu'autrefois  que  c'eft  vnc  fable, 
y.       Or  pour  venir  maintenant  à  la  recerche  des  caufès 
de  telles  morts  il  ne  faut  pas  s'efmerueiller  que  bien 
que  côtraires  elles  produifent  de  pareils  effets,d'au- 
tant  que  ce  n'eft  pas  envn  mefme  fuiet  ny  en  mefme 
temps  5  SiC  que  par  ainfi  k  combat  de  la  contrariété 
n'cft  pas  entre  icelles  extrémitezjains  entre  Tentre- 
deux  qui  efl:le  tempérament  de  la  ioye  &  de  la  cri- 
ftellèsdu  contentement  defreiglé  &  du  chagrin*  ' 
^l^         Cela  ainfi  prefuppofé  ie  dy  que  par  vne  extrême 
frayeur  le  sâg  fe  retire  foudain  es  parties  intérieures 
&plus  nobl€s,&  qotamment  au  cœur,où  la  chaleur 
naturelle  en  eft  eftouffee^  corne  la  flame  d'vne  lam- 
pe, lors  qu'on  y  verfe  tout  à  coup  vne  trop  grande 
quâtitéd'huile.Au  côtraire  suffi  la  chaleur  naturelle 
s'efpandant  abondaiiiment  es  parties  extérieures  du 
corps  parvne  ioye  exceffiue,fe  diiJipe  tellementqus 
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te  parties  înterîeures  &  plus  nobles  en  demeurent 
de(raiiiîes:&  de  rvn  &  de  l'autre  excez  ou  extrémité 
s'en  enfuit  fa  diflblution  de  Tamed^auec  le  corps. 

Pour  le  regard  du  defpit ,  du  chagrin  &  de  la  tri-  Vïfe 
ftelîè  il  y  a  en  ces  pafîîons-là  plus  de  lenteur ,  &  le 
fuied  n'en  eft  pas  û  toft  deftruit  que  j)ar  les  prece- 
dentes.Car  celles  là  reftoufFcntfoudain>&celies-cy 
le  minentjle  fapent,  &  peu  à  peu  defïèichant  Thumi- 
de  radical  en  fin  le  confument  :  &  la  mort  s\n  enfuite 

Quant  à  la  honte  lors  qu'elle  eft  extrême  elle  peut   vxiif 
produire  le  mefme  efFed  qu  vne  exceflîue  ioye.Car     ^  ^ 
elle  attire  le  fang  auec  la  chaleur  naturelle  aux  par- 
tics  extérieures  j  comme  fî  la  nature  vouloit  noué 
couurir  &  voiler  fuperficiellement  &  particulière- 
mentlaface  par  ladifFufiondu  fang:àraifon  dequoy 
nous  rougiflbns  par  telle  pailî on-  Mais  iî  elle  n'eft 
pas  fi  extrême  ôc  violente  qu'elle  puilïc  caufèr  vne 
ioudaine  ou  bien  prompte  mort  j  &  nCântmoins' 
qu'elle  demeure  encore  au  fuieâ: ,  elle  fe  tourne  en 
regret  &  trifteire,&  produit  les  meftnes  effets  qu  v- 
ne  longue  afïliélion  d'efprit  refïèrrant  par  trop  & 
tenant  contraints  les  efprits  animaux,  &deflcîehanc 
i'humide  radical  fans  lequel  ne  peut  fubfifter  la 
«chaleur  naturelle,ny  par  confcquent  la  vie. 

Ces  caufes  de  la  mort  femblerpnt  à  l'aduanturë 
eft  ranges  à  plufîeurs,confiderantque  ce  nt  font  que 
des  pallions  ordinaires. En  quoy  fe  manifefte  dâuâ- 
tage  lamifere  &  fragilité  de  la  vie  humaine^laquelle 
ny  plus  ny  moins  qu'vn  petit  flâbeau  eft  facilement 
cfteinte  par  le  foufïle  d'vh  petit  vent.  Mais  il  y  a 
bien  des  caufes  de  la  mort  encore  plus  légères,  & 
plus  eftrànges  que  celles-là.Le  Poète  Anacreon  fut 
tftrâglé  d'yn  grain  de  raifin:Tcrpander  d'vne  figtiè 
qu'on  luy  ietta  dans  le  gofier  à  mefure  qu'il  chantoit 
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àgucule  ôuucrte:Tarquin  furnomcPrifcusd'vne  pi 
tite  cfpînc  ou  arcte  de  poilîbn:Fabms  Sénateur  Ro*» 
main  d'vn  poil  en  humât  du  laiéè:  Adrian  IV.  Pape 
du  nomj  d'vnc  mouche  eh  beuuât  de  Feau  prés  d'v- 
ne  fontaine. Ce  qui  leur  aduint  ainfi  par  l'obftrui^iô 
du  conduiél  'de  la  refpiration  proche  de'celuy  du 
manger  &  boire*  Car  fi  ce  conduit  êft  cftouppé,  k 
cœur  ne  pouuant  eftre  rafrcfchy  par  rattra(â;ion  de 
lair extérieur  ^  &  expiration  de  Tinterieur  par  trop 
€fchaufFé,ron  eft  bien  toft  eflranglé  &  eftoofFc. 

Sans  qu*il  nous  faille  auoir  recours  à  FhiftoirCjIa 
fragilité  de  la  nature  humaine  nous  fournit  tous  les 
iours  allez  de  pareils  exemples  y  &  notamment  de 
ceux  qui  font  énleuez  de  morts  foudaines  bien  fou* 
went  incogneuës.C'eft  pourquoy  nousdeuonsviure 
comme  eftans  bien  proches  de  la  mort,  &  quoy  que 
nous  la  fuyons,en  approchans  touiîoQrs:& craindre 
non  d'eftre  pris  de  la  mort,  maisfurpiis:  non  pas  de 
mourir,mais  de  mal  mourir:Car  après  la  mort  il  n'y 
a  plus  lieu  de  refipicence  ny  de  pénitence. 

Or  après  auoir  ainfidifcouru  descaufcsde  mort^il 
faut  voir  en  fuite  combié  il  y  a  de  fortes  de  mort,  &  " 
félon  laPhilofophic  naturelle  &  félon  laThcologie. 
Cçmbien  il  y  4  de  fortes  de  mort, 

C  H  A    p.      XII. 

j  6  Qu'ily  a  en  gênerai  autant  de  fortes  de  manque  dé 
diUerfes  cattfes.  ii»  La  mort  diflhguee  en  naturelle  0* 
wlente,  m.  Comment  dmerf es  caufesfontaucmefoù 
coopérantes  à  la  mort,  i  v.  Comment  toute  forte  de  mort  eji 
natttr  elle  aux  chofes  mortelles,  v.  ^utre  diflinHion  delà 
mort  félon  les  payens, , 

SI  nous  auôsefgard  aux  diuerfescauiesde  la  mort 
il  faudroit  eflablir  autant  de  diuerfcs  fortes  àt 
mort  qu'il  y  en  a  de  çaules  diifeientes  ;  Icfqueîiês 
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eflant  fans  nombre,  auflî  feroient  innombrables  ks 
diuerfes  fortes  de  mort. 

Toutesfois  eflant  certain  que  toutes  ces  caufts-là  ^^" 
font  intérieures  ot^exterieures ,  nous  pouuons  auffi 
réduire  àdeux  chefs  touteforte  de  mort,disât  qu  elle 
eil  ou  naturelie  ou  viole  te.  La  naturelle  eft  celle  qui 
procède  de  quelque  caufc  intérieure ,  &  qui  eft  au 
fuieâ  mortel,  comme  la  vieillefle  ou  quelque  o^ala- 
die  morcelle.  La  mort  violente  eft  celle  qui  procède 
de  quelque  caufe  extérieure ,  de  qui  vient  d'ailleurs 
que  du  fuieâ:  mefme  :  comme  le  venin,  ou  quelque 
bleiîèure  mortelle. 

Or  il  arriue  fouuét  que  nô  feuîemét  pluficurs  eau-     jjj^ 
fts  intérieures ,  ou  plusieurs  extérieures  ensêble  ap- 
portent la  mort ,  mais  auffi  ks  extérieures  ioindes 
auec  les  interieures:côme  quad  ceiuy  qui  eft  bleifé, 
non  toutefois  à  mort,meurt  neantmoïns,vne  fiéurç 
procedâte  de  quelque  mauuaife  humeur venat  àren- 
greger  fon  mal:ou  biê  au  côtcaire  lors  qu'eftât  ma- 
lade par  quelque  caufe  intérieure  nô  aftèzvehemete 
^  paur  luy  cauler  la  mortjil  luy  furuient  quelque  mai 
d'ailleurs  qui  aide  à  reporter  de  ce  mode  en  l'autre. 
Voila  côment  on  diftingue  communément  les  eau-    jy^ 
fcs  de  la  mort  en  naturelle  &  violente,  &  de  là  on  ap- 
préd  auiîî  àdiftingucr  la  mort  même  en  naturclleÔt 
Vîoléte.  Cefte  diftindiô,dy-ie,eft  vulgaire&comu- 
iie,neantmoins  allez  reccuable  pour  y  eftablir  quel- 
que différence.  Mais  tout  côfîderé  de  plus  prés,cefi 
<;aufes-là  sot  toutes  naturelles  aux  chofcsmortellcs: 
&par  confequent  toute  forte  de  mort  leur  eft  auffi 
naturelle.Parexemple,c'eft  chofe  naturelle  àrcfpcc 
trenchâte  de  tranfpercer  la  chair, les  vcines,les  arte- 
xeSjlestendÔSjles  nerfs:&au  fang&elprits  animaux 
^vitaux  de  s  efcouler  par  les  ouueitures:  à  l'eau  à& 
■ """  ~        M  j  . 


î  8  ï  Zescaufes  de  h  '^îe 

nousengloutîr&fubmergcr  àfond  corne  pluspçsasi 
àvn  pan  de  muraille  de  nous  accabler  de  fa  ruine:au 
venin  &  poifon  de  nous  faire  mourirjeiteignant  en 
îious  par  fon  extrême  froideur  la  chaleur  natu relie  :à 
yn  pedt  grain  de  rai  fin  de  nous  eftrâgler  en  eftoupae 
le  conduit  de  la  rerpiration,&;ain(î  de  toutes  les  cau^ 
ics  de  la  mortjquoy  qu'elles  procéder  d'ailleursque 
de  la  difpofîtion  intérieure  du  fuied  mefmc. 

Les  anciens  payens  diftinguoiét  encor  là  mort  en 
deux  fortesrrvne  qu'ils  appelloicnt  réglée  audeftin 
ou  à  Tordre  eftabii  de  nature^côme  celle  qui  aduient 
par  lavieilleiîè:  &  l'autre  qui  ar riuoit  outre  la  defti- 
liée  &  Tordre  naturel  par  quelque  caufe  violente5dc 
laquelle  nous  auons  vn  exemple  dans  Virgile,  par- 
iant ainfî  de  la  mort  de  la  Royne  Dido: 
s^irg.4.  Elle  ne  mourok  pas  ny  par  U  deflinée^ 

'^nejd»  My  du/^i  d*vne  mort  par  elle  méritée. 

Mais  cefte  diftincliô  (ofté  ce  mot  de  deflin )  eft  aifé 

àreduire  à  la  précédente  fans  nous  y  arrefter  dauan- 

tage.ïl  me  faut  mair^tenant  rapporter  vne  troifiéme 

puifee  de  laTheolo^ie&PMofophie  Chreftiêne:ja- 

quellenous  côduifaàdes  quçilions  fort  çurieufes& 

dele(flables,maisencor  pPvtiles  aufalut  de  nosames; 

^utre  dijiinB'ton  de  la  mort  félon  la  1  heologie^  (^  de 

quelle  forte  de  mort  Dieu  menaça  ^dam, 

C^  P.  P.    VII. 

1 .  "Mort  de  deux  for  tes^  du  corps  &.  de  l*ame.  lî.Cex 

deux  ejfeces  fukdiuifees  en  quatre  ;  Ci?*  quelle  èfl  la  mort 

de  lafeule  arne  ^  tctnps,  ni.  Quelle  la  mort  du  corps  ^ 

temps,  is.  Quelle  la. mort  éternelle  de  l'ame  fans  celle  dti, 

corps,  y.  Quelle  la  mort  éternelle  de  lame  &  du  corps 

enfemhle,  vi.   De  quelle  ef^ece  de  mort  Dieu  menaçd 

JiJfirn félon,  Vhilon  luif,  y 1 1 .  Opinion  z, touchant  cela^ 

jiïi.  kjfi^tmm  d'icdh  i  x*  Vr/iytrefolmyrû  x.C£W2 


ment  \Ad4mfeut  ou  efire  dit  mon  dés  quiî  a  Pecbé,  x  ï. 
Que  cefie  quefiion  en  entraine  d* autres. 

IL  y  a  deux  fortesde  mort  felô  IesTheologiés:rvne         2* 
du  corpSji'autre  de  Famé,  nô  pas  que  l'ame  fè  cor- 
rompe&meure  côme  fait  ie  corpsquâd  elle  fe  fepaie 
d'iceluy  :  mais  Tame  eft  dite  mourir  lors  que  par  le 
péché  elle  eftfeparee  deDieu^qui  luycôferoitvnevie 
diuine&biêheureufe  par  fa  grâce  ipirituelIe.Ce  que 
S.Gregoire  explique  tres-dodemêt&clairemêt  en-  ^-^'^^Z*'*^ 
fea)ble,disât  que  Tame  feparee  deDieu  par  le  péché  TJlonum 
ne  meurt  pas  quant  à  fa  fubftance  &  quant  à  fon  &^naf, 
ell;re,ains  leulement  quant  à  fa  qualité  &bien  eftrè.      ii, 

S,  Auguftin  fubdiuife  ces  deux  efpeces  de  mort  en  S.  ^ug.  c, 
quatre  en  la  manière  qui  s'enfuit.  La  première  forte  '^'  {'-/^ 
de  mort(dit-il)eft  celle  de  Tame  feule  pour  quelque  "f"^*^^* 
temps:à  fçauoir  lors  que  l'homme  fe  fepare  deDieu 
par  le  péché,  &tantoft  après  fe  remet  en  fa  grâce  par 
le  moyen  de  fon  humble  contrition  &  repcntance. 

Lafecôdeeftdufeulcorps,aufïïàtemps:lorsque    Uî» 
Famé  fe  fepare  d'iceluyen  ce  monde. Car vn  iour  ç\\t 
s  Y  reioindra  à  la  refurredtion  générale  de  tous  \ts 
mortspour  cntêdre  Tarrefldernierdu  fouuerain  luge 
ou  pour  fon  bô-heur  ou  pour  fadânation  éternelle. 

La  troidefme  eft  la  mort  éternelle  de  Famé  &noa 
pas  encore  du  corpS5Comme  quand  rhomtue  meurt 
en  fon  péché  fans  repèntance.Car  Tame  meurt  eftâe 
par  iceluy  feparee  de  la  grâce  de  Dieu ,  &  le  corps 
rtieurt  auffi  par  la  feparation  de  Tame  :  mais  Tame 
commence  deflors  à  fentir  les  peines  d'enfer  fans  le 
corps ,  qui  demeure  infenlible  iufques  à  la  rcfurre- 
â;ion  de  la  chair  :  &  ceux  qui  meurent  en  cet  eftae 
font  appeliez  morts  es  faindes  Efcritures  à  la  dif- 
férence de  ceux  qui  meurent  en  grâce  ou  bien  auesc 
repentance  &  recognoiiïance  de  leur  péchez  qui 
fonç  dits  feulemeut  dormir  &  repofer. 
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La  quatrième  efpece  de  mort  eîl  la  moit  cte  rnelîç 
tantderame  que  du  corps  tout  enfemble;  laquelle 
nul  ne  peut  efprpuuer  auant  le  grand  iugement  de 
Dieu  après  la  çonfommation  du  fieclç. 
Yj.  La  diftindion  de  la  mort  ainfi  entendue  félon  la 
doélrine  des  Théologiens,  il  mç  femble  bien  à  pro- 
pos de  recercher  icy  encore  de  quelle  forte  de  mort 
Dieu  menaça  Adam  ou  de  celle  du  corps  ou  de  celle 
de  Tame,  ou  de  toutes  les  deux  enfçmble ,  lors  qu'il 
luy  defFendit  dans  leParadistcrreftre  de  manger  du 
fruiâ:  de  Tarbre  de  la  fcience  du  bien  &  du  ma!,  fur 
peine  de  ia  mort.^urquoy  il  y  a  dîuerfes  expoiltiôs: 
plufieurs  tçnans  auecPhilonluif  que  ces  menaces 
ne  fe  peuuent  entendre  de  la  mort  corporelle ,  ains 
fçuîement  de  celle  de  rame,qui  eft  la  prîuatipn  de  la 
grâce  diuine,  noftre  entelechie ,  &  comme  Tame  de 
noftre  ame  :  d'autant  qu'Adam  a.  vefcu  fur  la  terre 

'••  *•  plus  de  neuf  cens  ans  après  celai&neantmoins  TEf- 
criture  fainàe  dit  en  termes  exprés  qu'il  mourtoit 
en  ce  iour-là  qu'il  mangeroit  de  ce  fruid  defFendu. 

y  j  I,  D'autres  interprètent  cela  de  toutes  les  deux  for- 
tes de  mort ,  tant  du  corps  que  de  l'ame:  toutesfois 
diuerfement.  Car  les  vns  ne  fçachans  comment  iç 
defuelopper  de  ce  qui  leur  pouuoit  eflre  en  cecy 
objôdé,  qu'A  dam  aiu^it  vefcu  plus  de  neuf  cens  ans 
après  fo,npeché,ont  dit  qu'il  ne  falloit  pas  entendre 
félon  la  çôception  humaine,çes  mots  de  l'Efcriture: 
£»  ce  iour-là  qtie  tumangerets  de  ce  fimB  deffertdu ,  tu 
mourras  12ms ^n  la  façon  de  Dieu,en  la  prefencc  du- 
quel mille  ans  ne  font  que  comme  vn  iourànouSj, 
ainfï  que  dit  le  Roy  Prophete>&  après luyS.Pierre, 
Ma,is  quoy  ?Dieu  (e  communiquant  à  noU|S  ne  nous 
parle  pas  felô  fo.n  çocept  infinijains  s  accôinod^  à  la 
foibk'flç  de  aofce  ensoîdmîent&înejtmçsçja  tout  Iç 
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^îfcours  de  la  création  du  monde  &  particulière- 
ment celle  de  rhomme.  Moyfé  s'accommode  ^  la 
foiblefîè  de  Tentendement  humain  :  &  partant  telle 
explication  n'eft  nullement  probable. 

Il  y  en  a  d'autres  encores  qui  înterptetet  ces  mots    ix, 
non  de  T^ffeâ:  de  la  mort^ainsde  la  faculté  tât  ièuler 
met  5  difant  qu'ores  qu  Adâ  ne  foit  pas  mort  coipo- 
rellemerit  fpudaLn  après  leÇeché^  pour  le  moins  a-il 
efté  faiâ:  coulpabk  de  mort  &  fubjeâ;  à  1^  mort. 
C'eft  pQurquoy  S.  Hierofme  approuue  la  verfio  de  s,  Hîerom 
Symm^chus  qtii  auoit  traduit  çeiuy-là  de  la  Genefe,  ^i^-  tradli* 
tu  feras  moml^mlku.  de  tu  wo«/r^;  laquelle  expofî-  ^^^«'« 
tion  me  ferable  la  plus  afïèureç  Se  reccuablç  :  &  par  '"    ^^ 
icelle  la  fufdite  opinion  de  Pjhilon  çft  détruite. 

Ioin(5i:  que  nous  pouuons  dire  qu'Adam  cft  mort  x. 
fou(|ain  après  la  tranfgreflîon  du  commandement 
de  Dieu,reiïèntant  çn  foy  toutes  les  infirmitez  cor- 
porelles qui  nous  conduifent  à  la  mort,  Ôc  font  que 
inefmes  naus  mpurôstous  les  iours^à  touteslieurcSg 
&  à  tous  momens ,  3c  que  cefte  yiç  eft  pluftoft  vnç 
mort  changeante  qu'vne  vie  continuelle ,  n'y  ayant 
en  icelle  rien  de  ftable ,  rien  d  afleuré ,  rien  dtr  per- 
manent 5  ny  rien  de  certain  que  Tincertitude ,  ainfi 
que  i'ay  monftré  cy-deuant. 

De  cefte  queftian  côme  d'vne  viue  fourçe  de  eu-  xi, 
riofité  en  defcoulent  plufieurs  autres ,  defquelles  le 
leâeur  Chreftiê  pourroit  defîrer  la  refolutiôicôme 
fi  la  mort  corporelle  çft  naturelle  à  rhômç ,  ou  ftu- 
lemét  accidétaire  à  caufe  du  pèche  ?  X^liôme  ne  pé- 
chât pasquel  moyen  auoit-il  de  fe  rêdre  immorteiôc 
incorruptible  ayât  en  foy  les  principes  de  corruptiô 
Se  mortalité ?Quel le  eftoit  la  vertu  de  Tarbre  dévie? 
Pourquoy  le  diable  eft  tât  enpemy  du  genre  humain 
que  mefmes  il  luy  ait  procuré  la  mort?  Si  l'homme 
eoufei^o^ati'eftgt  d'ÎQiiQjcençe^euft'ytfçtt  lopg  têp^ 
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dans  le  Paradis  terreftre  fans  eftre  attiré  âu  Ciel?  Sî 
rhomme  doit  craindre  la  mort,veu  que  c'eft  le  plus 
horribk  de  tous  les  maux^  S'tl  eft  cxpediét  à  Thôme 
de  fçauoir  l'heure  defamort?Toutes  lefquellesquc- 
flions  le  refoudray  auec  le  tiiefrue  ordre  qu'elks  sot 
icy  propofees.  Commençons  donc  par  la  première. 

$i  la  mort  eji  naturelle  a  l'homme ,  ou  s'ily  eJtjubjH 
feulement  à  caufe  du  péché  d'Adam, 
C    H    A    p.        XIV." 

ï.  Dilemme  concluant  abfurdîte^  tant  en  U partie  af» 
frmatiue  que  négatiue  de  U  queflion  profofee,  il.  Dijîin- 
nion  pour  foudre  le  dilemme  fuf dit,  m.  Expofition  d^yn 
f^lf^ge  deS.TauLiy  .Comment  après  le  péché  toutes  créa- 
tures fe  font  bandées  contre  V homme,  s,  Dijiin&ion  des 
l'he&logiensjur  lafufdiBe  quefiion, 

C'Eil  icy  vne  queftion  de  Taffirmation  &:  ii^ga- 
tion,  de  laquelle  femblêt  s'enfuiure  desal^fur- 
ditez  par  vn  tel  diléme.Si  vous  dites  que  la  mort  eft 
naturelle  à  Thôme  il  s  enfuit  doc  qu'elle  n'eft  point 
la  peine  du  péché.  Car  ce  qui  luy  eft  naturel  ne  luy 
feai^roit  eftre  peine:&  neantmoins  S.  Paul  nous  en-» 
feigne  en  termes  exprez  que  par  le  péché  la  mort  eft 
entrée  aiimôde^côformémét  à  ce  qui  eft  auflî  efcrit 
enGenefè:£?2  ce  mefme  iour  que  tu  magera^s  de  cef^B^ 
tu  mourras. Si  d'autre  coftévous  tenez  la  partie  nega- 
tiue,disâE  que  la  mortn'eft  pas  naturelle  à  Thôme,!! 
s'éfuit  encore  vne  pl^  lourde  abfurdité.  Car  Thôme 
ayât  en  foy  les  principes  de  corruptiô,  qui  côfiftent 
en  la  côpofîtiôde  fon  corps  bafti  àts  quatre  elemes 
corne  celuy  à^s  autres  animaux  &corps  mixtes ,  \ts 
qualitez  defquels  eftant  contraires  ne  ceifent  iamais 
de  combattre  iufquesà  ce  que  par  leur  conflid  elles 
difîbluent  tout  le  composé ,  ce  corps,dy-ie3  ne  peut 
eftre  que  mortel  &  corruptible  felô  lanaturc.  Voi^ 
là  donc  dçs  abfurditez  d' vn  çofté  &  d'âutrç. 


^  de  ta  mort.  iSj 

Toutesfoîspàr  le  moyen  d'vne  diftinâ:lon  on  peut     |i^ 
refondre  de  la  queftion  &  lesdifficultez  propofees. 
Car  rhoiîie  doit  eftre  icy  doublemet  côlîderé  ou  en 
foy  fans  grâce  ny  don  aucun  furnaturelde  Dieu:ou 
âuec  la  grâce  &  dons  furnatureis  de  Dieu,  dot  il  fut 
doiié  à  fa  création. En  la  première  çôfideration  fans 
doute  la  mort  lui  eftoit  naturelle  en  côfequêce  de  la 
côpofitiô  elemêtaire  de  fon  corps.  En  la  fecôde  cÔ- 
iîderatiô  Thôme  retenât  les  graces&dôs  furnatureis 
qu  il  auoit  receu  deDieu,euil  efté  à  iamaisimmortel. 
Or  quandS.Paul  nous  enfeigne  que  le  péché  a  efté     iii, 
la  caufe  de  la  mort  de  Thôme ,  ii  ne  faut  pas  inférer 
de  là  qu'il  n*euft  pourtant  en  foy  naturellement  les 
fufdits  principes  de  corruption  :  mais  c'eft  autant  à 
dire  que  deflors  que  Thomme  a,  péché  par  la  tranf- 
greflîon  du  cômàndement  deDieu  en  mangeant  du 
fruid  deffêdujil  a  efté  foudain  priué  des  gracesfur- 
naturelles&  des  fouuerains  remèdes  qui  luy  auciec 
efté  donnez  de  Dieu  contre  lescaufes  de  la  mort. 

Car  aufli  toft  qu'il  a  eu  péché  il  a  reftenti  du  com-  i  V«i 
bat  en  sô  ame,rappetit  fenfuel  defobey  lîànt  à  la  rai- 
fonjCôme  l^raifoii  auoit  efté  defobey ifante  à  Dieu: 
foja  tempérament  corporel  a  efté  altéré  par  le  con- 
^Ê,  desquatre  qualitez  premieres,le  chaud,îe  froid, 
Inumide  &  le  fec,îefquelles  eftant  contraires  entre 
elles  n  agiflbient  pas  pourtant  auparauaik  le  péché , 
Tvne  contre  Tautre  ,  fe  maintenant  toutes  en  vn 
merueilieux  tempérament, comme  quatre  voix  bien 
accordantes  en  diuers  ton.  Tous  les  animaux  fc 
font  reuoltez  contre  leur  feigneur  Adam  .  com- 
\TiC  celuy-çy  s'eftoit  reuolté  contre  fon  fouuerain 
feigneur:  &:  tant  les  chofes  inanimées  que  les  ani- 
piees  ont  changé  leur  vtilité  en  nuifanCe:Teîlement 
gue  l'homme  nçn  peut  faire  fon  vfage  fans  le? 
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?uoir  ou  domptées ,  ou  cultiuees,ou  corrigées  auec 
beaucoup  de  labeur  ôc  d*induftrie:encore  en  refte-ii 
vn  grand  nombre  qu  il  ne  peut  dompter  ,  cultiuer 
ny  corriger,  afin  qu'il  fç  recognoide  d'autant  plus 
miiêrable  qu  il  ne  fçauroit  trouuer  remède  aucun  à 
fà  mifère.  Les  elemens  qui  luy  eftoieut  tous  falu- 
bres ,  comme  auflS  les  influences  celeftes ,  auant  ce 
péché,  fe  font  rendus  nuisibles  pour  Taffliger  par 
rintemperaturedeleursfaifons,  de  mille  fortes  de 
maladies.  Les  Anges  mefmes  ont  efté  fouuent  les 
exécuteurs  de  Tire  de  Dieu  contre  les  hommesimeC- 
mes  foudain  après  le  péché  Thomme  ayant  efté 
chafsé  du  Paradis  terreûre ,  vn  Chérubin  fut  mis  à 
rentrée  d'iceluy  auec  vn  glaiue  flamboyant  pour 
Tempefcber  d'y  rentrer. 

-Les  Théologiens  refoluans  îa  quefiion  propofce 
diftnt  en  termes  fcholafliques  qu'il  eft  vray  en  Cens 
composé  queThomme  eftoit  immortel  ne  péchant 
point  &  demeurant  en  Teflat  d'innooence,mais  non 
pas  en  fensdiuisé^c'eft  à  dire,  fi  vous  oftez  cefte  co- 
dition  de  demeurer  en  Teflat  d'innocence  ,  &  par 
trois  diuerfès  eaonciations(qu€  lesLogîci^s  appel- 
lent Modales)  ils  expriment  merueilleufèmentbjgi 
la  diuerfè  condition  de  l'homme  touchant  la  m^. 
ï.    V  homme  demeurant  en  l'eftat  d'inmcence  fourni  ne 

mmrlypits^ 
l .    V homme  dpyes  le  feché  na  peu  nmvir, 
j .    V homme  ùm-heureux  après  U  YefuYYe&kn  de  Î4 

chair  ne  peut  iamaù  mourir. 
Voila  comment  à  nofl:re  grande  defolation  le  pé- 
ché d'Adam  a  faid  reuiurc  en  luy  ôc  ^n  toute  fa 
pofterité  les  principes  de  mortalité  &  corruption. 
Voyons  maintenant  comment  eft- ce  que  s'iln'euft 
point  péché ,  il  pouuoit  fe  reri^^^  i^iaortel. 


Comment  l'homme  demeurant  en  i^efiat  d'innocence 
fePdnuoit  rendre  immorteL 
*  C  H  A  P.     XV. 
I  .Le  principe  de  U  corruption  du  corps,  it, Cduf es  prs^ 
ehainesde  la  mort  font  naturelles  ou  yiokntes.i  i  lA^eme-' 
defouuerain  contre  le  principe  de  corr  uption»  ï  v .  ^jinede 
contre  les  caufes  naturelles  de  la  mort,  v.  B^emede  contré 
lescaufes  violentes,  vi.  Méditation  Chrejîienne. 

POur  mieux  entendre  quels  pouuoient  eftue  ks    jj 
remèdes  propres  à  Thomme  afin  de  fe  rendre 
immortel  demeurant  en  Teftat  d'innocence,il  faut  fe 
reïïbuuenir  de  ce  qui  a  efté  dit  cy-deuant  en  diuers 
lieux  des  caufes  de  la  mort  &  principe  d'icelles. 

Premièrement  donc  il  faut  fe  ramcnteuoir  que  ii 
Forigine  &  principe  de  toutes  les  caufes  de  la  mort 
corporelle  de  Thomme,  c'eR  la  compofîtipn  ele* 
mentaire  du  corps  humain:là  matière  duquel  eflant 
des  chofcs contraires  en  leurs  qualitez,  cefle  con- 
trariété aporte  vn  continuel  combat  éntre-elles^  le 
combat  altération  du  tempeiament^cefte  altération 
maladies  ,&  en  fin  la  mort. 

Quant  aux  caufes  prochaiaes  de  là  mort  elles  font 
ou  internes&naturelles^ou  externeSj&  violetesXes 
int»es  Ôc  naturelles  procedét  de  quelque  intêpe- 
ramfî  des  fufdices  quaiiïêz  ekmentaires5&  nocam- 
met  du  défaut  de  la  chaleur  naturelle  par  la  din:iinu- 
tion  de  l'humide  radical.  Les  externes  ôc  violentes 
procèdent  des  accidens  qui  furuiennent  d'ailleurs 
que  du  fubie(5l  mefme ,  comme  fufFocation ,  venin, 
poifon,ble(reures,int£mperaturc  de  Tair,  influences 
malignes  des  corps  ceJeiles  ,  ruines  dont  on  peut 
cftre  accablé 5  &  vne  infinité  d'autres  (îniftres  eue- 
neméns ,  aufquels  noftre  vje  eft  fubiette. 

Or  pour  le  regard  des  lemedesà  toutes  cescauies 
ià,iis  eftoilt  tous  fouucrains  &;  fari:iatureIs.Gar,ca-> 
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tre  le  principe  de  corruption  à  caufe  de  la  copofi" 
tion  élémentaire ,  Thôme  demeurant  en  Teftât  d'in- 
nocence euft  eu  fon  tempérament  fi  réglé  qu'il  n'y 
feuft  oncques  eu  nul  combat  cotre  les  qualitez  Con- 
traires :  d'autant  que  Famé  toujours  affiftee  de  la 
grâce  diuineeuil  par  vne  vertu  furnaturelle  Ci  par- 
'  faitemenc  informilc  corpsqu'il  ne  pouuoit  receuoir 
întempeia.rient  quelconque  :  à  quoy  aidoit  aufïï 
beaucoup  lé  fruicè  de  l'arbre  de  vie. 
3y^  Aux  caufes  naturelles  &  internes  de  la  mort  il 

eftoir  très  aisé  de  pouruoir  par  le  moyeii  du  mefine 
fruiél  de  l'arbre  de  vie  ^  lequel  reparoit  en  mefmé 
temps  tout  ce  qui  eftoitconfumé  de  l'humide  radi- 
cal par  Tadion  de  la  chaleur  naturelle  auec  pareille 
perfedion  qu'il  eftoit  au  précèdent  ^  &  d'ailieur^ 
fortifîoit  la  chaleur  naturelle  àmefuie  qu'elle  s'aF- 
foibliiïbit  &  fe  diminuoit  en  repatilîant  de  fon 
aélion ,  &  la  remettoit  en  fa  vigueur  première. 
V.  Contre  les  caufes  externes  &  violentes  qui  font  de 
pliifieurs  fortes  il  y  auoit  auffi  diuers  remèdes.  Le 
loin  particulier  que  Dieu  eufl:  eu  de  l'home  demeu- 
rant en  cet  eftat  d'innocence îîagardejproteélion  & 
afsiftance  ordinaire  des  bonsAnges  à  l'exclufion  des 
diabjes  :  les  influences  des  corps  celeftes  luyeulïènt 
toufiours  efté  benignesdes  élemês  neluy  eufîèntia- 
mais  efté  nuifibles'le  feu  ne  l'euft  point  brufléd'caa 
.  neTeud  point  fubmerge  d'air  luy  eufl  efté  toufiours 
tempéré  :  la  terre  ne  luy  euft  produit  que  des  fruiéts 
tres-excellés  &  tres-fauoureux  fans  aucune  culture. 
Lesanimaux  né  luy  euifent  oncques  mesfaît,ny  peu, 
ny  voulu  mesfaire.  La  pointe  d'vne  efpine  ou  d'vn 
eftocfefuft  pluftofl:recourbee,&  letrenchant  d'vn 
coufteau  fe  fuft  plulloll:  reboufché  que  de  l'ofFen- 
ièr.  Ioin(5i  que  l'homme  euft  efté  fi  accomply  en 
toute  fapience^prttdence,  ^  pr  ouidencejqu  il  n  cwft 
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tkn  ignoréjîî'euft  fait  nul  excez^ne  fe  fut  point  pat» 
fiohné  outre  mefure ,  &  mefmes  euft  preueu  toute 
jorte  de  dangers  3  les  euft  euité^Sc  iamais  ne  s'y  fufl 
porté  à  efcienti^  toute  la  foGieté hlimaine  eufi  efté 
û  bien  vnie  êc  accordante  qu\n  homme  n'euft  onc- 
ques  eu  volonté  de  mesfaire  ny  mefdire  à  fon  pro- 
chain: &  par  tels  &,  femblables  moyens  Adam  auec 
toute  fa  poikrité  le  pouuoit  rendre  immortel, 
O  merueillêux  &diuins  priuileges  de  toute  félicité,  ^j^^ 
defquels  le  péché  cl\n  feul  home  a  priué  to^  les  hô- 
meSjComme  luy  feul  les  pouuoit  conferuer  pour  foy 
&  pourto^  les  autresïMais  pour  le  moins  lî  nousl'i- 
mitos  au  pechéjimitôs-ie  aufsien  lapenitéce:&  par 
cemoyé  noftre  corps  mourât  pour  vn  teps  après  le 
trefpas,rame  (cpielt  la  principale  pièce  de  Thôme) 
yiura  eternellemêc  d'vne  vie  parfaitemêt  heureufe. 

Or  d'autant  que  la  confîderation  de  l'arbre  de  vie     yjj^ 
eft  toute  merueilleufe ,  &  que  nous  ne  Tauons  tou- 
chée qu'en  paflTant  ^  il  la  faut  reprendre  pour  nous  y 
arrefter encore  vn  petit,  veu  mefnies  que  cela  fèiE 
beaucoup  â  ce  fu  jeté  " 

De  Vadmkdbk  yertu  dufruiB  de  l'arbre  de  vie, 

Ch  AP.  XVI. 
i.  Opinion  d'Origene  touchant  V arbre  de  yie.  ii.  les 
DoBeurs  ne  s*  accordent  point  touchant  j  a  yerttf  ^  ny  toU" 
chant  les effecîs d'icelle.  1 1 1 ,  Les  diuerfes opinions,  j  v. 
Contre  Terreur  d'Origene,  v.  Quon  ne  ^eut  déterminer 
fi  T arbre  de  la  fcience  du  bien  Cir  du  mal  ejloit  figuier 
ou  pommier»  vi.  f{aifon de fainct  Thomas  d'^quw  Cr 
de  Scot  pour  monftrer  que  la  yertu  dufruiB  de  l'arbre  de 
yie  eftoit  naturelle,  vu.  Opinion  contraire  deVautheuri 
VIII.  I{efponfe  aux  rai  fon  s  de  STfhomas  &  de  Scot.it  ^ 
Si  la  yertu  dufruiB  de  V  arbre  de  yie  eftoit  infime ,  Ù^ 
s'il fuffif oit  d'en  mager  ym  feule  fois  pour  eftre  immortels 
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X.  Vherefie  des  VeUgkns  condamnée,  x  i .  VàyMb  Jevk 
appelle  en  Uebrien  arbre  des  yiei.  x 1 1.  l\j(ifon  i  ,pour-^ 
quoy  il eft  À'mfi appelle,  x i i i .  B^aifon  2 .  x  1  v . \aifon 5  c 
XV.B^aifon  4,  xvi.  Méditation  Chrétienne. 
X*  T  A  vei'tu  du  fruiâ  de  Tdrbrè  de  vie,leqiiel  efloit 
jL>  au  milieu  du  Paradis  terreftre  eft  fi  diuine  qu'à 
la  peut  bien  admirer,  mais  difficilement  côgîioilke. 
Auffi  trouuc-ie  qu'en  la  confideration  d*icèilés ,  les 
fainâ:s  Pères  6c  les  interprètes  de  la  fâinéle  Bible 
font  fî  incertains  &irrefolus  qu'ils  ont  prefquëjçha- 
clin  fon  opinion  particulière  ;  de  forte  que  liicfities 
il  y  en  a  qui  fontvenus  à  cefte  abfurdité  de  fouftenir 
que  ce  n'éfi:  qu'vnè  âllegôrie3&  qu'en  cela  il  ne  faut 
Orîgi^  i.  point  auoir  efgard  à  la  iettrejains  feulement  au  fens 
deprhc.  myftique  :  auquel  erreur  a  efté  Origene. 

^  '•  Les  autres  qui  ont  receu  le  ses  iiteral  ëc  hiftoriquè 
câ'^^Hf'  ^^  ^Êï^cu^ent  nullemêt  d'acCord  ny  de  la  qualité  dé 
8.  dè^eii,  ^^^^  vertu ,  ny  de  l'efFeâ;  d'icelle.  Car  les  vns  àuec 
ad  Ut,  S.  Auguftin  on  dit  qu'elle  cftoit  naturelle,  les  autres 
III.  auec  S.Thomas  d'Aquin  qu'elle eftoît  furnaturelle» 
S.  Thom.  Aucuns  fuiuâns  le  mefme  S.  Auguftih  &  S.Chry- 
I.  fan.  foftome  ont  eftimé  que  la  vertu  du  fruiâ:  dé  cet  ar- 
Vrtf,  ^^'  ^^^  ^^  ^'^^  eftoit  fi  efficace  que  l'hôme  mangeât  d'i- 
S,AugH(i.  ccluy  vne  feule  fois  pouuoit  fe  rendre  immortel  & 
c.zoM.  13.  demeurer  à  iamaisen  vne  ieunelïè  fleurllFântc  &vi» 
de  cmit.  goureufe:d'autres  l'ont  bornée  à  certain  têps ,  disâs 
^u  r'a  ^^®"  l'opiniô  de  Scot, qu'après  ce  têps-là  qui  pour- 
hom.iz  *  ^^^^  ^^^^  ^^  plufieurs  milliers  d'années, Dieu  auroit 
in  Gene'r.  ^ttraiâ:  l'homme  dans  les  Cieux,ou  du  tout  (  corne 
Sco\!i.  1,  dit  S.Thomas  d'Aquin)  après  vne  lôgue  fuite  d'an» 
fem,  difi.  nees  il  luy  euft  côuenu  mâger  derechef  du  fruiâ:  du 
ii?.^«.i.  nieff^e  arbre  dévie.  LÎisPelaglês  hérétiques  ont  mef- 
i'hid.  vt  '  ^^^  °^^  alleurer  que  bien  que  ce  fruiâ  euft  la  vertu 
fu^rà,      de  prolôgçr  beaucoup  la  vie  de  i'hôme^neantmoins 

ïl 
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il  fâîloit  de  neceiîîté  que  Thôme  en  fin  moumfl:  auâc 
que  pouuoir  eftre  efleué  à  lavie  fpirituclle  &celejfte, 
ToutesléqueiiesopiniôsiVxamineiaysomairemét5& 
puis  y  adiouiteray  particulieremêt  ce  qui  m'en  séble. 

Premierernent  donc  l'opinion  d'Oiigene  eft  erro-  ^^^« 
nee,d'autant  que  tout  ce  qui  eft  efciit  en  Genefe  eft 
hiftorique5&  Phiftoiie  en  eftant  tres-veritablc^bien 
qu'elle  fè  puifte  âuffi  allegorizer ,  il  ne  faut  point 
douter  que  l'arbre  de  vie  ne  fuft  vn  viay  arbre  plan- 
té au  milieu  du  iardin  des  délices  :  bien  qu'il  ne  foit 
pas  efcrit  de  quelle  efpece  il  eftoit ,  non  plus  que  de 
l'arbre  de  la  fcience  du  bien  ou  du  mal:  &  ne  fe  peut 
apprendre  par  aucune  coniedure. 

le  diray  mèfme  à  ce  propos  q  ceux-là  font  ridicules  ^; 
qui  tiennent  que  l'arbre  de  la  fciêce  du  biê  &du  mal 
eftoit  vn  figuier ,  fe  fondans  fur  ce  qui  eft  efcrit  que 
foudain  après  le  péché,  nos  premiers  parens  ayât  re- 
cogneu  leur  nuditécouurirétleur  parties  honteufes 
de  fueiîles  de  figuier.  Car  qui  pourroit  fe  perfuader 
qu'ilseufsét  craint  de  feferuirdesfueillesd'vn  arbre 
duquel  le  fruit  leur  auoitelté  fi  pernicieux ?Maisc'eft 
volontiers  que  le  figuier  eftoit  ioignant  l'arbre  de  la 
fcience  du  bien&du  mal:&que  d'ailleurs  les  fueilIes 
en  eftant  larges  iisfe  feruirent  pluftoft  de  celles-là 
que  d'aiitres.Plus  grofliers  font  eneor  ceux  qui  diséc 
que  c'eftoit  vn  pomiîiier5d'âutant  que  le  fruid  en  eft 
appelle  pomme.  Car  aux  langues  principales /?É?/wwe 
éit  vn  mot  gênerai  qui  fignifie  toute  forte  de  fruid 
d'arbre.  Ainfi  donerefpece  ne  s'en  peut  decerminer, 

Eii  fécond  lieii  c'eft  vne  recérche  plus  cuiieufe  que  Vi-i 
profitable ,  fçauoir  [i  la  vertu  du  fiuid  de  l'arbre  de 
vie  eftoit  naturelle  ou  furnaturelie.S.Tho.d'Aqu.& 
Scottafcbét  à  prouuer  fort  fubtiieméc  qu'elle  eftoit 
mtareliéd'autâtjdisêt  ils,qu'elle  eftoitfinie:orqu'eî- 
lé  fuft  finie  iisrinferét  de  ce  qu  apresvne  lôgiie  fuite. 
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d'ânees  ks  h(5mes  deuoiêt  eftre  efleucz  etf  côrps&êh 
ame  en  la  béatitude  celefte:là  où  n'ay  ans  plus  befoin 
de  la  vertu  de  Taubre  de  vie,il  falloit  qu'elle  fe  termi- 
nai: làjparce  q  Dieu& la  nature  ne  font  rien  en  vain. 

^j-^  Mais  quât  à  moy  i'aimerois  mieux  fouftenir  q  telle 
vertu  eftoit  furnaturelle  par  vn  tel  diieme.Ou  cet  ar- 
bre dévie  (i'entêsla  fouche  merme)  eftoit  corruptible 
ou  incorruptible,mortel  ou  immortel.  S'il  eftoit  in- 
corruptible par  confequent  furnaturel,&ne  fera  pas 
merueille  û  fa  vertu  eft  auflî  furnaturelle  :  S'il  eftoit 
corruptible  (côme  il  le  faut  croire)fa  vertu  encore  à 
plus  forte  raifon  eftoit  furnaturellCjpuis  qu'elle  pou- 
uoit  preferuer  de  corruption  celuyqui  mâgepit  de  ce 
fruiâ.Car  c'eft  chofe  extraordinaire  &  furnaturelle 
que  d'vne  caufe  corruptible  procedevn  efFeâ;  incor- 
ruptible.D'ailleurs  il  faut  bien  croire  que  c'eftoitvne 
vertu  furnaturelle,puis  qu'elle  feruoit  de  remède  co- 
tre les  principes  de  nature,  defquels  elle  empefchoit 
Tadionjmaintenant  le  corps  en  vn  perpétuel  tempe- 
îament/ans  fe  lallerjny  vieillir,ny  corrompre. 

VI  II.  Q^t  aux  raifons  deS.Th.&deScot,elIes  ne  côcluet 
rien,ores  qu'on  leur  accorde  que  la  fufdite  vertu  du 
fruid  de  l'arbre  de  vie  eftoit  finie.  Car  lesvertus  fur- 
naturellesqui  sot  infinies  enDieu  découlât  en  vn  fu- 
jet  borné  &finy  s'accommodent  à  iceluy.Ainfi  donc 
cefte  vertu  accôpagnoit  les  hommes  tout  le  long  de 
ceftevie  plus  ou  moinsfelon  qu'ils  y  eulFent  demeuré 
plus  ou  moinsde  têpslesvns  que  \ts  autres. Car  de  la 
vouloir  determineijmémepar  côiedurejiemôftrerai 
cy  apresque  cela  excède  la  capacitéde  l'entendement 
'  humain,tandis  qu'il  eft  attaché  à  fon  corps  mortel. 
2  s.  De  cefte  refolutiô  no^pouuôs  facilement  tirer  celle 
de  la  côtL'ouerfe  fuiuate:  à  fçauoir  ii  la  vertu  du  fruit 
de  l'arbre  dévie  s'eftédoit  àperpetuité,ou  feukmét  à 
certain  temps; des  il  fuffifoit  d  en'mag^rvne  feuicfois 


fôWt  iô5t  le  tëthps  qu'on  deuoit  deméttrér  dâsle  pa- 
radis terreftierou  bien  plufieurs  fois.  En  quoy  il  y  a 
deux  chefs  à  vuider.  Quant  au  premier  il  me  femble' 
chofe  trop  abfurde  de  dire  que  cefle  vertu  s'cftendift. 
à  éternité, veu  que  l'homme  ne  deuoit  point  dcmeu-  , 
rer  éternellement  au  Paradis  terreftre  :  de  que  hors 
de  là  elle  luy  eftoit  inutile.  Delà  déterminer  auffi  à 
certain  temps  il  e/l  impofîiblcj  corne  i  ay  défia  pro- 
mis de  le  monftrer  cy  apres.Pour  en  parler  donc  iai- 
nement  &  euiter  toute  abfurdité ,  il  me  femble  qu'il 
faut  tenir  que  ceftevertu  s'efkndoit  à  tout  autant  de 
temps  que  les  homes  deuoient  demeurer  au  Paradis 
terreftre  sas  rie  determiner.Pour  Tautie  chcf,ie  croy 
qu'il  eftplus  alîèuré  de  croirequ'il  fuffifoit  de  mâger 
vne  feule  foisdufruiél  de  l'arbre  de  vie  pour  élire 
immortel  en  ce  mondeid'autât  qu'il  fe  peut  ainfî  eol- 
liger  des  termes  du  Propheteidifant  que  Dieu  auoit  Gert,  j* 
chaire  l'home  duParadis  terreftre  après  qu'il  eut  pe- 
chéjâfîn  qu'il  ne  prul  du  fruid  de  l'arbre  de  vie,qu'il 
ien  mangeaft  &  fe  rendit  par  ce  moyen  immortel.        „^ 
.   De  ce  mefme  lieu  il  eil  aifé  de  deftruire  l'heréfîè  ^-orj./.^^ 
fufdite  desPelagiéSjde  laquelle  il  femble  quetofephe  ûq.iHd^ 
luif  ait  efté  rautheur,&n'ayque  faire  de  m'arrefter  à 
la  tefuter ,  d'autât  qu'il  fuffit  qu'elle  a  efté  condânee 
par  hs  SS.Peres&Gôciles  de  rEgiife,confôrmémet  jf*^  ''^'  . 
à  ce  qui  eft  efcrit  par  lâSapience,&  par  l'Apoftre  aux  ^u^.cTf. 
Romains,que  rhome  ne  péchant  point  eujî  ejié  immorteL  /.13.  de  «-• 

Refte  encore  a  obfeuuer  pourquoy  Tarbre  fufdit  «'*^»  ^^f» 
eft  appelle,  feion  les  termes  Hébraïques,  l'arbre  des      ^^* 
v/Vj,non  pas  feulement  dévie.  Décela  les  interprètes  ^^^^-A^l^' 
rendent  plu(îeurs  raifons  probables,  defquelie^ie  ^j/^w^*'^' 
■rapporteray  les  plus  receuables.  fejfs. 

La  I.  raifon  eié ,  que  l'homme  viuant  de  plufieurs     xixi 
fortes  de  vies  (  que  nous  auons  cy-deuant  appellees 
degrez  de  vie)  à  fçauoir  de  la  vegetatiuc,comme  ké 
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pkntes,de  la  fènfitiue  &  mouuâte  corne  les  anîmaiïx 
(excepté  les  plus  imparfaitsquitiênét  des  plates  leur 
immobilité) &  de  rintelleduelle  à caufede Taine  in- 
teHeâ:uellc  &  raifonnable,  lefruiétde  Tarbré  ce  vie 
reparoit  toute  cts  quatre  fortes  de  vie  à  mefure  qu'il 
y  furuenoit  quelque  defautiie  dyinefme  en  ce  qui  eft 
delà  vie  ou  faculté  intelleduelleid'autât  que  les  dé- 
fauts d'jcelle  proeedét  bien  fouuét  de  rintêperamét 
ducorps&indifpofîtiô  de  fes  organeSjà  caufe  de  Tv- 
nîon  tres-eftroite  de  Tame  &du  corps. Car  fi  nous  a- 
uôs  encoE  desdrogues  lefquelles  purgeât  lesmauuai- 
fcshumeurs  du  corps  remettêt  rintelled  defuoyé  en 
naeirieur  eilat,ceil:evertu  eftoit  d'autant  plus  propre 
aufruidde  Tarbre  de  vie  qui  auoit  efté  créé  deDieu 
auee  cefte  protection  extraordinaire&furnaturelle. 
La  i.raifon  pour  laquelle  le  fufdit  arbre  eftoit  ap- 
pelle Tarbre  des  vies,  c'eft  d'autant  qu'il  n'auoit  pas 
efté  créé  feulement  pour  immortalifer  Adam ,  mais 
auffi  toute  fa  pofterité. 

La  3.  parce  qu'il  maintenoit  la  vie  de  l'homme  en 
Teftat  le  plus  fleunlfant  &  vigoureux  par  plufieurs 
moyens: &  principalement  en  corroborant  &  forti- 
fiant la  chaleur  naturelle  à  mefure  qu'elle  s'afFoiblif- 
foit,&  remettant  &  reparant  l'humide  radical  à  me- 
fure qu'il  eftoit  confumé  par  la  chaleur  naturelle^ 
bien  plus  excellemment  que  le  Moly  d'Homerc. 

La  4  d'autant  qu'à  comparaifon  de  noftre  vie  telle 
qu'elle  aeltédepuisle  péché  d'AdâjleshômeseulIent 
peu  eltêdre  leur  demeure  fur  la  terre  à  plufieurs  vies. 
XIV.  Voilà  quât  à  lavertu  du  fruit  de  l'arbre  de  vie. Le  ie- 
deur  Chiellien  a  en  cecy  vn  très- ample  &  tres-iufle 
fo jet  de  déplorer  fa  mifere,confiderât  la  perte  d'vn  fi 
grad  Liê,dôc  le  premier  home  auec  toute  fa  pofteri- 
té a  efté  priué  par  l'induiirie  é\\  Pliable  ennemy  mor- 
tel ^immortel  du  genre  humain»0  que  le  bien  nous 
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fcmbîe  beaucoup  plus  giad  après  que  nous  en  foni- 
îîies  priuez, &  qu'au  lieu  d'iceluy  nous  ne  relTentons 
que  nial5malheur&  mirere:de  laquelle  le  malin  efprit 
eftant  Ôc  Tautheur  &le  promoteui^ii  fera  bien  à  p£o« 
pos  d'en  rccercher  la  caufe  en  peu  de  paroles. 
l'ûitrqHoj  le  Dtabit  ejt  tant  etmtmy  dt  l  homms  c^uti.  '■ 
luy  ait  procuré  la  mort, 

C    H    A    P.        XVII. 

I .  Fondement  du  doubte  de  ce/le  quefiion»  i  î  ,  Si  c'efi 
l'enuie,  m.  Le  diable  ne  tente  point  les  ^nges  ùien^heu» 
reuXydins'lefeuî  homme,  iv.  B^aifon  l.  pout<jtioy  ledîabk 
ne  tente  que  r homme, v  .l\aifon  2 .  v  i . B^aifon  ^ , 

LE  but  principal  de  ce  difcours  edant  la  recerchc  ^r 
des  cauiès  de  la  mort  de  rhôme,djle  diable  ayât 
çfté  Fautheur  du  péché  de  noftre  premier  pere,le  pé- 
ché la  caufe  de  fa  mort,  ou  pour  le  moins  Ja  priuatiô 
dts  remedes&  grâces  diuines  par  le  moyê  defquelies 
il  pouuoit  s'immortaiifer ,  encore  faut-il  rechercher 
ia  caufe  pour  laquelle  le  Diable  a  procuré  ce  mal*» 
heur  à  ThommcCar  luy  efVant  vnAnge  &vn  cfpritj^ 
qu*elî:-ce  qu'il  peut  auoir  de  commerce  ou  de  com- 
mun auec  les  hommes  qu  il  interelFe  tellement  qu'il 
ait  ç[ii  de  tout  temps  iî  bandé  à  fa  ruinera  fa  perte  & 
à  fa  mortjtant  du  corps  que  de  Tame. 

En  vn  mot,la  caufe  de  tout  cela  c'eft  TenuicMais  lï» 
quoy?renuie(ditPlutarque)re(rêble  lesmouches  ca* 
tarides ,  lefquelles  ne  fe  perchent  gueres  que  fur  Jcs 
fleurs&les  rofes  les  pl^belles,les  plus  efpanouïes  & 
doux- flairantes.  Car  l'enuie  pareillement  a  pour  fo'n 
obiet  les  pP  rares&excelîetesvettus,Ia  gloiie^rhon^ 
neur,Ia  fuifisâce^felicité,  &  toute  autre  forte  debi^^ 
&  perfediôsqui  peuuêt  eftre  en  la  persône  enuiee ail 
deffus  de  renuieufe:&  fuiuât  cela  il  femble  que  c'eft 
pluûoil  cotre  ksAngcs  bic-heuieux  corne  eitâs  plus 
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parfaits  que  les  hommes ,  que  le  diable  dçuroit  def- 
•    çochcL"  les  traiéès  de  foii  enuieufe  ra^e. 

^jj^  Mais  combien  que  les  bonsAnges  f oient  plus  perfe- 
ctionnez en  toute  forte  d'intelligence  &  Icience,  &: 
plus  allèurez  de  leur  béatitude  que  les  hommes:li  eft 
ce  que  les  diables  qui  font  les  pères ,  les  autheurs  & 
fauteurs  de  Tenuie,  enuient  beaucoup  plus  l^s  hom- 
mes que  les  Anges  bien-heureux,&  ne  celFent  iamais 
4e  les  tenter^heuitersairaillir  &  combattre. 

IV.  De  cecy  y  a  troi3  raifons  principales  félon  laTheo- 
logie.La  i.que  les  bonsAnges  font  fi  bien  Confirmez 
en  grâce  que  ne  pouuâs  eiire  feduits  ny  induits  par 
aucûmoyê  au  peché,Ie  diable  décharge  toute  fa  rage 
la  haine  &  fonehuie  contre  la  foibleile  humaine. 
y»  La  1.  que  l'homme  ayât  efté  créé  pour  remplir  va 
iour  les  places  celeftes  de  reternei&  bien-heureux 
feiour  que  les  mauuais  Anges  occupoient  auât  leur 
cheutCjCes  malheureux  démons  n'enuient  rien  tât  ni 
il  opinialtrement  que  le  bon-heur  de  ceux  qui  font 
deftinezpour  leur  fucceder  à  éternité  en  la  pofTeiîîô 
du  fouuerain  bienjde  la  iouilTance  duquel  ils  fe  font 
rendus  tout  à  fait  indignes  par  leur  félonie  obflinec. 

7^,  La  5.  raifon  eft  que  tout  ainfi  que  le  Léopard  efl:  fi 
ennemi  de  Thomme  que  mefme  voyant  Ion  portrait 
il  fe  rue  fur  iceîuy  pour  le  defpecer  &  defchirer.  De 
mefrae  le  diable  ne  pouuant  faire  iniure  à  Dieu  s'en 
prend  à  Thomme  qui  eft  fon  image^Ôd  ne  celfera  ia- 
mais de  procurer  fa  ruine.  Apres  auoir  ainfibriefue- 
ment  refolu  la  quellion  propofee  en  ce  ch.paifons  à 
vne  autre  qui  dçfpend  du  fuiet  que  nous  auons  trai- 
té au  ch.precedent:où  nous  auons  promis  de  mon- 
ftrer  qif  il  eft  impoftible  de  déterminer  mefme  pai? 
çpjîieâure  combien  de  temps  Thomme  demeurât  en 
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auant  qu*e£lre  efleué  en  corps  &  en  ame,&:  raui  dans 
hs  cieux  pour  y  iouyr  d\ne  félicité  éternelle. 
Combien  de  temps  l'homme  demeurant  en  l'ejiat  d'inmce^-^ 
ceeuftyefcudansleVdradàterreJÎYe, 

c  H  A  p.    xviir. 

I.  Qu  on  ne  peut  rien  parler  fur  cefte  quejlion  que  par 
conieBure.ii,  Conie&ure  i.  m.  B^efuiation  d'icelle,  iv. 
ConieBure de  Vereriiis.  v,T{jfutation d'icelle,vi,Conti» 
nuation  de  U  réfutation  de  la  conie&ure  de  Vererim,  vu. 
J^efolutisn  de  r^uthenY."^  m  Méditation  Chrefiienne, 

C'Eft  icy  vne  queftion  de  laquelle  on  ne  peut  par- 
ler que  par  coniedure:la  coniedure  eftant  vne 
preuue tres-foible  en  toutes chofes^encore left-elle 
principalement  en  celles  qui  font  fans  exë^le5&  qui 
dépendet  entièrement  de  la  volôté  fecrptte  deDieu, 
comme  celle-cy.Tomefois  puis  qu  aucûs  fe  font  en- 
hardis de  fubtilifer  làdcirus,ie  rapporterayîeurs  opi- 
nionSjlefquelîes  eftâsfondees  feulement  en  apparen- 
ce &  coniedurCjil  me  fera  bien  aifé  de  les  deftruire, 
La  conieélure  la  plus  cômune  eft  qu'Enoch  qui  fut 
agréable  à  Dieu  ayât  efté  par  luy  enleué&raui  de  ce 
mode  en  corps&en  ame,apres  auoir  vefcu  fur  la  ter-  Ge».  f , 
re  i'efpace  dç^6<^  .ans,ain(i  qu'il  eft  efcrit  enGenefe: 
il  y  a  de  Tapparece  que  l'homme  deineurât  en  l'eftat 
d'innocence  euft  vefcu  tout  autant  de  temps  dans  le 
Paradis  terreftre  auant  qu'eftre  rauy  dans  ks  cieux. 
Mais  cefte  côieâure  eft  impertinête:d'autât  qu'au- 
-tre  euft  efté  la  côditiô  de  Thôme  demeurât  en  Tcftat 
d'innocence ,  qu'elle  n'a  efté  après  le  péché.  Car  en 
î'eftat  d'innocence  il  n*y  euft  eu  ny  mort  ny  maladie 
ny  tribulation  quelconque  :  après  le  péché  Thôme  a 
efté  côblé  de  toute  mifere.Et  par  ainft  la  diuerfe  cô- 
dition  des  homes  eft  fuiuie  de  diuers  eucnemens:  ôc 
le  bon  pçEçEnocha  efté  d'autâr'pius  heureux  qu'il  s 
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moins  vefcn  parmi  les  hômçsimiferable  auec  les  mi- 
fcrables:  au  lieu  qu'en  Teitat  d'innocence  Thôme  vi- 
uât  auec  toute  forte  de  contentement  dans  le  iardiii 
dedelicesn'auoit  point  telle  occafiô  dcfouhaiter  d  e- 
flre  fî  toft  enleué  de  là  côme  il  a  eu  depuis^  le  péché, 
Pererius  lefuifte,  homme  de  ties-rare  do6lrine  & 
pieté,  a  plus  gaiilardcmét  fubtilisé  ek  con}ed;uieTur 
ce  fuied ,  raifonnant  en  cefte  forte.  L'eftat  de  la  vie 
prefente  foiiillee  de  péché ,  a  plus  d'anaiogic  &  dç 
rapport  à  l'eftat  de  la  vie  des  hommes  qui  eftoienc 
auant  le  déluge  :  que  la  vie  de  ceux-cy  non  gueres 
moins  vicieufe  que  lanoftre ,  n'a  de  rapport  à  celles 
des  hommes  qui  eulîènt  vcfcu  en  l'eftat  d'innocêce. 
Or  auant  le  déluge  les  hommes  viuoient  d'ordinaire 
dix  fois  autant  que  ceux  des  derniers  iîecks,pour  les 
raifons  que  i'ay  cy  deuant  déduites  au  chapitre  de  ce 
difcours.  Il  faut  donc  eftimer  que  les  homes  euiîènt 
^  vefcu  en  feftat  d'innocence  pour  le  moins  dix  fois 
autant  que  ceux  qui  eftoient  auat  le  déluge,  qui  euft 
efté  eniiiron  de  huid  à  dix  mille  ans,puis  qu'auâtie 
déluge  les  hommes  viuoient  800.900. &  tantd'ans. 
Vo      Ceite  illatiô  cette  me  fcmble  bie  fubtilennais  pour- 
tât  elle  eflFort  frêle  en  ce  qu'elle  eftablit  la  perfedio 
delavie  humaine  à  demeurer  iôg  têpsfur  la  tçrre.Cai* 
bien  que  rhôme  demeurât  en  Teftat  d'innocéce  auec 
la  iuftice  originelle  euft  efté  autant  heureux  qu'il  le 
pouuoit  fouhaiter  en  ce  monde  :  fi  eft-ce  qu'ayât  af- 
îèurance  d'vne  autre  vie  infiniemét  heureufe  iln'eft 
pasvray-femblable(puis  que  nous  parlôsicy  par  ap- 
parence )  qu'il  y  defiraft  demeurer  fi  longues  années. 
^  j^        Mais  lailFons  les  apparences, venons  à  la  rai  Ton.  Si 
les  homes  euiïçnt  vefcu  en  ce  monde  en  l'eftat  d'in- 
nocence pour  le  moins  8.  ou  9.  mille  &  ta^nt  d'aris^j 
lîuiaen  naouiaïuiamais^le  Pa^£adisteir€ftr€,auquej 
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Ils  euffent  faiâ:  leur  feiour ,  n'eilant  que  comme  vn 
poinél  de  la  terre^n'euft  pas.efté  capable  de  côtcnir 
rinnombrable  foiiumiliere  de  tant  d'hommes  & 
femmes  qui  s'y  fulïènt  troiuiez  en  mefme  temps:  Sç 
n'y  euil  eu  que  de  rincommodité5confufîon  &  de- 
fordrejchofes  contraires  au  côtcntement  &  félicité. 

Pour  moy  i'aymerois  mieux  dire  q  Dieu  ayât  logé      Vil 

les  homes  dâs  le  paradis  de  deiices  où  ils  ne  deuoiét 

reccuoir  nulle  incomodité  ny  mef-aife/d  ne  les  euil 

point  traduits  au  ciel  iufqu'à  ce  que  le  nôbre  en  euft 

efté  fi  multiplié  qu'ilseursêt  peu  s'incômoder  iesvns 

les  autres.  Et  d'autât  qu  ê  diueis  iîecles  ils  pouuoiêt 

diuer^emêt  multipiîer,plusou  moins^c'eil:  chofç  qui 

ne  pouuoit  eftre  déterminée  que  par  Teuenemêt  ra- 

;oft  en  vne  fortejtantoil:  en  vn  autre.  Car  corne  les 

rqagiftrats  deRome  vfoient  de  cefte  prouidêce  que 

d'enuoyer  le  peuple  ruperflu  habiter  des  prouinces 

cfh'âgereSjqu'ils  appelloiêtColonies,pour  defchar- 

ger  d'autant  leurviliejCome  de  mauuaifes  humeurs, 

lorsqu'elle  regorgeoit  d'habitâs,  de  la  multitude  ex- 

cefsiue  defquels  on  ne  pouuoit  attêdre  que  côfuflô, 

de  la  confufion  (édition, &  de  la  fedition  la  ruine  de 

Teftat. Ainfi  Dieu, duquel  la  prouidence  eft  infinie, 

ièlon  que  les  homes  eufTent  multiplié  dâs  le  Paradis 

terrefîre,  en  eufl:  àttraid  àioy  tel  nombre  des  plus 

anciens  que  fa  fapiêce  euft  iugé  eftre  neceiraire,afîn 

d'ofter  toute  incommodité,  confufion  &  defordre. 

Mais  qu  eft-ii  de  befoin  de  creufer  noftre  entéde- 

ment  à  larecerche  des  proprietez  d'vn  bien  duquel 

le  péché  nous  a  priuez:  L'efperâce  eneft  entieremet 

perdue.  De  la  priuatiô  à  l'habitude  il  n'y  a  point  de 

regrets.Q3cerchons  nous  donc  en  ces  longuesvies 

imaginairesjveu  qu'après  tout  cela  no^ne  trouucrô^ 

que  ia  mortîmortà  laverité  horrible  à  toutes  chofçs 
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comme  dit  le  Philofophe,  fur  tous  les  autres  maux: 
mais  nullement  à  Thomme  de  bien ,  parce  que  ce  ne 
luy  fera  qu'vn  court  palFage  à  vne  vie  eternellemét 
heureufe.  C'efl  là  où  il  nous  faut  vn  peu  arrefler 
pour  nous  y  refou^'e  &  allèurer  félon  les  préceptes 
èc  de  la  Phiîofophie,6^  de  la  loy  Chreftienne, 
yd^am  craindre  la  mort ,  ^  s'ilcjt  expédient  à 
r homme  de  preuoir  l'heure  d'kelle, 
C    H    A    p.        X  I  X. 
I .  Combien  grande  eft  V horreur  de  la  mort  en  attcurJs, 
1 1 .  Comment  il  la  faut  modérer,  m.  Vourqmy  tom  les 
animaux  ont  la  mort  en  horreur,  iv.  Que  llwnme  efi 
d* autre  condition  félon  l'ame,  v .  Selon  le  corps  aufii.  v  i . 
Que  l'home  ne  meurt  pas  proprement, s  il, La  necefitêde 
lamort.vjiïXonJiance  de  Théodore  &  de  Canius  lulim. . 
IX.  Vtilité  de  la  méditation  de  la  mort,  x.  Belle  coufiume 
des  anciens  Egyptiens,  x  i .  S' il  efi  expédient  a  l'homme  de 
preuoir  l'heure  de  fa  mort,  "Xii ,  B^efolution  de  Vlutarque 
furcefiequefiion.  xi  ii.^mre  refolutîon,xiv, Que  Ve^e- 
rance  de  viure  longuement  efi  trompeufe.  x\,Dela  mort 
foudaine,  x  v  i ,  Ejcapitulation  des  raifons  précédentes, 
XV  11,  De  la  mort  des  âmes  nettes  0"  gêner  et^f es .  x  v  1 1 1 . 
lie  la  mort  des  âmes  lafches  &fcelerees,  y.i%.  Delà  mort 
abominable  de  ceux  qui  meurent  en  duel.xx.La  différence 
de  la  mort  des  gens  de  bien  d'auec  celle  des  mefchans, 
j^     •^'Eft  vne  chofe  naturelle  &  commune  à  tousles 
V-^animaux  dcfuyr  ce  qui  leur  femble  nuifibîe,  & 
tafcher  d*euiter  toute  forte  de  mal  s'ils  le  pcuuent 
preuoir.  Qne  (î  Thôme  fuit  aucunesfois  le  mal  c'eft 
pour  quelque  apparence  ou  efperance  de  bien.  Car 
il  n'y  a  que  le  bien  qui  foit  defirable  de  foy  &  pour  ^ 
Tamour  de  foy-mefmes  &  par  ainfii  la  mort  eflât  le 
jiyldot  de  P^"^  horrible  de  tous  les  maux ,  comme  dit  tresbien 
relier.  *     Arifloteanousdeuçnoiisîoustranfis^touse^^ 
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couscfperdns  d'horreur ,  lors  qu'on  nous  parle  de 
mourir ,  fi  nous  nous  laiflbns  trafporter  à  lafoiblef^ 
fe  de  noftre  nature  :  tellement  qu'il  s^en  cil  trouué 
plufieurs  5  lefquels  fê  font  fi  fort  effrayez  des  feules 
menaces  ou  apprehenfioq  de  la  mort,  qu'ils  en  font 
trefpairez  fur  l'heure  :  aucuns  aufqucls  k  poil  en  a 
changé  de  couleur  en  vne  feule  nuiâ:. 

Toutesfois  fi  nous  reîeuons  noflre  anie  à  Tempire  lu 
&  domination  qu'elle  doit  auoir  fur  le  corps,lequel 
feul  eftcaufe  de  cefte  frayeur ,  comme  celuy  fur  le- 
,  quel  tout  le  choc  de  la  mort  doit  tomber  ,  il  ne  faut 
nullement  doubter  que  nous  ne  trouuions  plus  de 
Gonfolation  au  trefpas  qu'au  cours  de  ccHe  vie:tant 
pour  les  raifons  que  nous  auons  défia  cy-deuant 
couchées  en confiderantleftatde eefteviemiferable 
au  prix  de  celle  que  nous  efperons ,  que  pour  d'au- 
tres encore  lefquelles  ie  veux  icy  déduire. 

Premièrement  donc  i'accorderay  bien  que  tous  les  ïïï« 
autres  animaux^excepté  l'homme,  ne  peuuét  qu'ils 
n'ayent  la  mort  en  extrême  horreur ,  d'autant  que 
c'eil:  la  priuàtion  deleureftre  entièrement  &  ab- 
foîuëmêt,&  que  n'y  ayant  rien  meilleur  que  Vcûïe^ 
ils  défirent  le  prolonger ,  le  maintenir ,  le  défendre, 
n'^ans  efperance  quelconque  de  le  recouurer 
après  qu'il&en  auront  efté  priuez. 

Mais  l'home  n'eftât  priué  de  fon  eftre  entiertmét  iv. 
ni  abfoluëmet  par  la  dilïblutiô  du  corps&de  l'ame, 
pourquoi  la  doit-il  auoir  en  horreur  corne  lesautres 
animauxjfa  condition  n'eftant  pas  pareille.  L'hom- 
me n'eft  pas  entièrement  priué  de  fon  e{l;re,d'autant 
que  tout  le  composé  ne  meurt  paser^luy.Car  l'ame 
qui  en  eft  la  meilleure&plus  excellete  pièce  ne  laif- 
fe  pas  toufiours  d'eftre  après  cela,voire  mefmeselle 
en  eft  lors  toute  fpirituelle  &  plus  accomplie  ioliif- 
f^nt  d'vne  plginç  liberté ,  que  demeurant  captiuc 
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dans  la  pnTon  corporelle  où  elle  n'auoit  que  com^ 
bats  auec  la  fenfualité ,  &  ne  pouuoit  y  mener  vne 
'viéheureufè,ny  ac quérir  vneparfaide  cognoiflan- 
ce  dts  chores  naturelles  ny  furnaturelles. 

D'ailleurs  ce  mcfme  corpsne meurt  pasabfoluë- 
ment  côiae  celuy  des  autres  animauxtd'autant  qu'il 
doitvn  iour  reirufciter  pour  eltr^e  derechef  informé, 
3c  r*allié  de  foname  auec  vne  perfedio.n  éternelle, 
Ilf4ut(dît  S.ï^d^nljqmce  corps  nwi tel feie  reuejiu  d'im" 
mortalité :d^  lohyle fuù  ajjemé (lue monrecicmpteuyyit^ 
O" qu'au  dernier  iour  ieferai  derechef  couuert  de  ma  peaù^ 
Ù'  yerray  Dieu  mon  Sauueur  en  ma  chair^woy-mefmeO' 
non  4«^re;c*e(l  àdîre  ce  (èra  la  mefme  ame  &  le  meT* 
mecorpSjlerquelsfe  reioignans  &:reuniiîans  remet- 
tront fus  ce  mefme  homme  que  ie  fuis  maintenant, 

VI,  Par  ainfî ce  que  nous  appeiiôs  mal  à  proposmort 
ce  n'eft  pas  proprement  vne  mort ,  c'eli  pJuiloft  le 
çômencement  d'vne  parfaide  vie  pour  famé,  &  vn 
fommeil  pour  le  corps:  à  raifondequoy  (  cômei'ay 
de/îaxemarque  cy-deuant}nous  Tommes  dits  feule- 
ment dormir  après  que  Tame  eil  feparee  du  corps, 
6c  nos  fepulchres  font  appeliez  en  Grec  cemetieres^ 
c^eft  à  dire  dortoirs: ^«//eK^  d'oc  CÉ'/«j-/^(dit  tresbiê 
Caffiodore)f/«i  craindra  la  mort  tepoyelle^aatjuel  letisie 
éternelle  efl  promife ,  CT  craindra  les  trauaux  de  la  chair 
f cachât  qu'il  doiht  eftre  logé  en  vnfeiour  G"  repos  eternfB 

VI  î.  Outre  les  fufdites  raifons  il  y  a  encore  vn  fouuerain 
remède  pour  diuertir  les  efprits  humainsde  la  crain- 
te de  la  mortjC'eft  la  frequete  méditation  de  la  mort 
mefme  5^  neceflité  d'icelle.  Car  pourquoy  appre- 
henderav<n  home  ce  qui  eft  commun  à  tout  le  genre 

» .  gg    humain  ?  Ceux  qui  meurent  ne  nous  deîailfent  pas 

'**  *  '  feulement,  ils  nous  deuancent.  Qm  efl  celuy  qui  vi- 
ura(dit  le  Roy  Prophète)  &  ne  verra  point  la  morti 
Et  le  Poëte  Horace  en  ces  vers  Lyriques, 
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La  mort  hmte  tout  moiffonne 
Tle  pardonnant  ^perfenne^  y 

Ets'envddemejmepas  H^vadA, 

Heurter  aux  portes  royales  Cavm^ 

Et  aux  cabanes  rurales 
T  apportant  le  trejp as* 
A  ce  qui  eft  de  necefficé  il  n'eft  pasbefoinde  deii* 
beration ,  aîns  feulement  de  ixiolucion.  Il  nous  Faut 
tous  mourir  en  peu  de  téps:  &  dans  cent  ans (côme 
difoit  Xer  îJ  es  de  Ton  armée  innombrable  )  à  grand* 
peme  reftera-il  vn  feul  de  ceiix  c]ui  fontaujour- 
d'huy  en  atge  de  difcretion.Soît:mais,c'ell:  pour  re- 
uiure  à  iamais.Tant  y  a  qu'il  le  faut  de  neceiîîté.»La 
mort  eft  femblabie  à  vn  banquier  inexorabicjequei 
pour  nulle  forte  d'vfure  ny  par  prières  ne  veutre- 
lafcher  la  faifïe  de  la  perfonne^de  fon  dcbteur. 

Ce  que  confiderant  Théodore  Cy renienjle  Roy   v  i  î  t, 
Lyfimachus  Tayant  menacé  de  le  faire  pendc/e  en  ck.i.i'nf* 
croix,refpondit  courageufemenf.Menace  ii  tuvcux, 
menace  ces  feigneurs  veftus  de  pourpre  ,  lefquels 
craignent  la  mort:car  Théodore  n'appréhende  nul- 
lement de  mourir  foiten  terre ,  foit  en  Tair.  Canins     • 
Iulius  Phiiofophe  ellât  fur  le  poinét  d'aiioir  la  tefte     v 
trcnchee  par  le  commandement  de  îules  Cefar,!oua 
neantmoins  aux  efchets.  ii  faiioic  bien  que  ces  pcr- 
fonnages  fe  fuifent  de  longue-main  ^ifpofcz  à  b 
mort  pour  mourir  fi  conftamment. 

Aufli  à  la  vérité  penfcr  fouuent  à  la  mort  eil  ap-       !%• 
piendreà  bien  mourir, ô^:  s'y  refoudrç  lelon  lesloix 
de  la  necefsicé  naturel  ie,c'eft  ne  la  craindre  plus. 

Pour  celk  caufe  les-Egyptiens  fbuloiét  ancjcnne-     ^* 
ment  en  leurs  baquets  placer  entre  les  mets  \ts  plus 
délicats  vne  tefte  faite  de  bois  reprefcntât  le  pîusna- 
turcllemet  qui  fe  pouuoit  celîed'vn  home  mortjafei 
que  mefmcs  entre  ks  pi^grâdcs  deiiccs^  pialfu's  de 
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cefte  vîe,ils  eulîent  toujfîouis  Touyenâce  de  là  thoïil 

'%l,         A  ce  propos  on  fait  d'ordinaire  vne  telle  queltiô: 

/  Si  la  médication  de  la  mort  eft  fiYtile^pourquoi  eii- 

ce  dôc  queDieu  n'a  pas  voulu  que  Theure  de  noftre 

•     mort  nous  fut  cogneuë  :  n'eft-ce  pas  piuftoft  pour 

nous diuertir  de  la  méditation  d'icelle ,  qui  ne  peut 

ll^  que  en  redoubler  Thôrreur,  que  pour  plus  franche- 

"  ment  nous  y  faire  re foudre. 

XII.        Plutarque  traittant  cefte  queftion  dit  qu'il  eft  ex- 

Plutarc.în  pedient  que  l'heure  de  la  mort  foit  incogneuë  aux 

confol  ad  hommes  :  d'autant  qu'il  y  en  a  de  lî  lafche  &  foible 

^'^  "'**    courage  qu'ils  fe  feicheroient  de  languewr  &  d'en- 

nuy  s'ils  fçauoient  l'heure  de  leur  mort,  &  par  ainfi 

mourroient  continuellement  fans  mourir. 

.    Xiiî,      Cefte raifon  eft  aucunemétprobable:toutesfoïs  i'e 

voudrois  rendrevne  autre  touteChreftienne5c'eft  q 

pîufieurspreuoyât  qu'ils  auroiêt  encore  à  viureplu- 

iîeurs  annees.foiiilleîroiêt  leursamesd'vne  infïnitédé 

vices &mefchâcetez:cQme  fans  cela  en  l'incertitude 

mefme  de  la  mort  no^en  voyôs  vne  infinité  qui  me- 

nêt  vne  vie  desbordee&defreiglee,faisâs  leur  copte 

qu'il  leur  reftera  allez  de  têps  pour  faire  pénitence. 

XIV.  Mais  las!  qu'ils  fe  mefcomptent  grandement.Car 
ce  ferapoilible  lors  que  moins  ils  y  penfèrôtquela 
mort  les  furprêdra^&lesenleueradumiliisude  leurs 
voluptez  pour  les  plonger  aux  aby  fmesde  la  defola- 
tion  éternelle,  comme  l'abominable  Attila  fléau  du 

i\  gère  humain,qui  deeeda embrasé  devolupté  &  em- 

brafsât  fbn  efpoufe  la  première  nuid;  de  fesnopces. 

XV.  Faisôs  dôc  eftat  alfeuré  qu'eftâs  mortels  no'pou- 
upns  mourir  à  toute  heure,voire  de  momét  à  autre: 
cômç:  Cneus  Bebius  Pâph.ilus,lequeldemâdât  à  fon 

\  valet  quelle  heure  il  eftoit,îrouua  la  dernière  heure 
de  fa  vie,eftât  trefpafsc  de  mort  foudaine  :  Se  en  eft 
arr iué  de  mcfme  à  plulîsurs  aucresdoc  il  y  à  des  exe- 
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Voila  donc  trois  moyens  contre  l'horreur  de  la^**^*^^'  \ 
mortdesdeuxpour  nousconfoler,  afçauoirraireu-  ^^'* 
rance  de  Timmortalité  de  noftre  ame^^:  de  la  refur- 
re(5èion  du  corps ,  le  troiriefme  pour  nous  refondre 
conftammentà la  mort^quieft  de  confiderer  que  de 
neceffité  il  faut  mourir  :  &  méditer  en  cefle  forte, 
c'eft  mériter.  Car  de  là  nous  apprenons  &  à  biea 
viure  &  à  bien  mourir  tout  enfemble* 

Ce,|  remèdes  à  laverité  sot  pP  que  fuffisâs  pour  les    xyil* 
âmes  genereufesqui  font  d'ailleurs  nett€S5Câdides& 
efpurees  de  toute  forte  de  vice:  lefquelks  ne  deiirét 
rie  plus  que  finir  leur  vie  à  quelque  iufte  &  loiiable 
occaiîôjfoit  pour  maintenir  lafoyChreftiêne,côme 
ont  fait  vne  infinité  de  glorieux  martyrs  :  foit  pour 
côbattre  les  infidèles:  corne  tant  de  nobles  èc  géné- 
reux courages  font  encores  to^  les  iours,foit  pour  le 
falut  i&la  deféie  de  leur  patrie,cÔme  il  a  efté  de  tout 
tempseftimé  tres-honorable:  de  la  mort  defquels  le 
Roy  Prophète  difoit  qu'elle  eflprecieufe  deuantp/^^  ^gV 
Dieu  :  &  S.  Bernard  interprétant  ces  mots:  Elle  eft  s.Bern.  de 
precieufe(dit-il)  cOmme  eiiant  la  fin  des  trâuâuxjlaf*'^»^» 
confommation  de  la  victoire ,  la  porte  de  la  vie  ^^^alachî^. 
l'entrée  dVne  parfaicle  alfeurance  &  repos  éternel. 
Mais  les  âmes  du  tout  fimples  &foibles3&d'aijleurs  ^^^^^* 
rôgees  &cauterifees  de quelq  fynderefe  &remords 
de  leur  côfciéce  fcel créeront  toute  forte  de  mort  en 
liorreùr,parce  qellesn'ôt  daigné  bieviure.Ellesn'ôc 
reiïèntimét  que  des  chofespresêtespourn'auoirnas 
côceu  l'excellence  des  futures:  Se  de  là  leur  vient  le 
regret  de  s'édefpartir  &  le  defefpoir,yeflât  forcées. 

Entre  ceux  qui  meurêteil: encore déteflable^^hor-    xixà 
rible  la  fin  de  ceux  qui  meurêt  en  duel  pour  lavanité 
modaiocj  que  le  diable  leur  a  piaftré  de  Tapparence 
d  noaneur  :  d'autant  quç  leî  combat  eil  vne  efpcc§ 


SdS  Lescmfesâehojie&deïdmoYt^ 
de  defefpoir,  vue  vraye  biutalité  uon  feulement  m« 
digne  du  ChrePcien .  mais  auŒ  de  tout  homme  rai-^ 
fonnable.  C'ett  v.ne  a6iion  d'inhumanité  non  pas 
d'humanitéjjdefordre  de  malice^  non  pas  loy  de  mi- 
lice j  attentat  d\n  courage  ligoiueiix  non  pas  vi- 
goureux, h(|^tem"  des  a^nes  non  pas  honneur  des 
armeSj  courtume  dlautant  plus  damnable  que  ceux 
qui  la  pradiquent  croyent  eitue  defia  damnez  :  dé 
tousiefqiîels  ii  n'y  en  a  pas  vn  li  afleuré  au  combat 
que  coniiderant  qu'il  s'en  va  d'ailcurance  pàlïèr  dt 
cefte  vie  à  iamoit  éternel -e,  s'il  meurt  en  cet  eitat^ 
qui  n*ait  defia  plus  d'appreli^nfion  des  peines  d'en- 
fer que  du  fer  de  fdn  adueifaii  e.  Surquoy  ayant  af- 
fez  amplement  traiâéeo  ?nes  ioix  militaires  tou- 
chant le  ducljie  n'endiray  icy  rien  dà  jàilrtage. 
%t.  Pour  clorre  ce  difcours  î'ad jouireray  feulemét  en- 
core5qu1i  y  a  vne  très- grande  différence  de  la  mort 
des  gens  de  bien  à  celle  desmefehâns  :  Car  ceux-cy 
ne  peuuent  iamais  fe  refoudre  côilâment  à  la  mort: 
tantoif  le  monde  les  retient  par  efpefance,tantort  lé 
fouuenir  de  leurs  forfaits  les  met  au  defeipoirj&  en 
lin  il  n'y  a  rie  qui  leur  foit  fi  horrible  que  de  finir  la 
vie  :  &  ceux-là  au  contraire  ne  viuans  defia  quepar 
,^^  efprit/c  sot  tout  à  faitdiiirâicsdes  choies  terreihes^ 
fouiient  ils  prophetizent: 5c comme  îe  chant  des  cy- 
gnes lors  qu  ils  font  pioches  de  la  mort ,  efl  le  plus 
ciairemcat  &  doucemctentonbé-.ainfi  ieuits  derniè- 
res paroles  font  toutes  fcntentieuiês,^  leurs  derniers 
iûufpirs  font  accompagnez  dVne  douce  côfolation 
cnDieUsaucc  desellanccmens  de  leur  aoje  fi  celeftes 
qu'elle  femble  defia  eiïre  placée  dâs  les  Cieux  entre 
les  Anges  &  les  efprits  bien-heureux.De  là  deuons 
nous  apprendre  à  bien  viure  pour  bien  mourir* 
Ux  vita  mors ,  ex  morte  yitd, 
F  1  R 
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